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			À Clémence Poésy, qui transcende son ultrasensibilité en lumière et en douceur.

		


		
			Personnages du roman

			Famille de Flora1

			« Flora : ultrasensible et créative, plutôt introvertie, extravertie lorsqu’elle se sent vraiment en confiance, végétarienne.

			« Pascal : le compagnon de Flora, sensible, réservé, passionné par la pédagogie et les pays scandinaves.

			« Théo, douze ans : le fils de Flora, ultrasensible, artiste, plutôt introverti (sauf en famille et avec ses amis).

			« Albertine : la fille de Flora et Pascal, bébé rieur qui découvre la vie.

			 

			Les nouveaux voisins, une famille allemande

			« Lina : dynamique et extravertie, généreuse.

			«Franz : hypersensible qui s’ignore, introverti, curieux.

			« Karl, dix ans : fougueux, téméraire, sociable et plein d’énergie.

			« Emma, sept ans : ultrasensible, très réservée (sauf à la maison).

			 

			Les amis de Flora

			« Estelle : très sensible, perfectionniste, altruiste, indépendante et de bonne volonté.

			« Raphaël : le compagnon d’Estelle, sensible, discret, contemplatif, romantique, amoureux de la nature.

			« Manon, neuf ans : la fille d’Estelle, atypique, bien dans sa peau, énergique et sociable.

			« Béatrice : sensible, originale, solidaire, serviable, franche et ouverte d’esprit.

			« Antoine : convivial et conciliant, emphatique, bienveillant, facilitateur.

			« Louis : très sensible, compréhensif, intuitif, engagé en faveur de l’écologie.

			

			
				
					1. Ces personnages sont déjà présents dans les deux premiers épisodes de la saga À fleur de peau (histoire de Flora) et Derrière le mur coule une rivière (histoire d’Estelle).

				

			

		


		
			Été

			1

			—Je suis là, Maman. Maman ? 

			— Ah, Théo ! Excuse-moi, j’étais perdue dans mes pensées. Tiens, dit-elle en lui tendant un paquet enveloppé dans une serviette en papier, une création maison : ton gâteau préféré à la poire. J’ai ajouté quelques myrtilles, pour lui donner un effet muffin. J’espère que ce n’est pas trop bizarre !

			— Bizarre ? Non, dit Théo en déballant la part de gâteau, ça a l’air super bon !

			Flora sort une bouteille de son sac.

			— Je me suis dit que tu aurais soif, par cette chaleur. J’ai mis un peu de citron dans l’eau.

			Reconnaissant, Théo prend la bouteille et boit à grandes gorgées.

			— Le cours s’est bien passé ?

			— Top ! La prof est géniale, elle nous a appris plein de nouveaux trucs.

			— Et le conservatoire ? Ça te plaît ?

			— Oui, c’est encore mieux ! C’est plus difficile, bien sûr, mais l’ambiance est bonne et on est tous très motivés. Et puis surtout, il y a plus de garçons. Je me sens moins seul !

			Flora lui passe la main dans les cheveux.

			— Tant mieux ! Allez, on y va ! Et ce gâteau, alors, tu le trouves comment ?

			La bouche pleine, Théo sautille et dresse le pouce en signe d’assentiment. Flora éclate de rire.

			— Ça aussi, ça me fait plaisir !

			Sous le soleil encore brûlant, Flora et Théo sortent du conservatoire de Vincennes et traversent la place de la mairie en discutant. Soudain, Théo désigne une femme et un jeune garçon qui avancent quelques mètres devant eux. 

			— Tiens, tu as vu qui est là ?

			— Euh… oui, hésite Flora. Ils étaient aussi au conservatoire, non ? Leur visage me dit quelque chose. Tu les
connais ?

			— Ben oui, forcément ! Tu sais, c’est la famille qui s’est installée à deux pas de chez nous.

			— Ah oui, tu as raison !

			— Attends, je vais leur dire bonjour.

			 

			Théo s’élance sous le regard admiratif de sa mère. C’est drôle, il semble bien moins timide quand il sort de son cours de danse.

			Décidément, la danse lui fait du bien !

			— Salut ! lance Théo.

			— Bonjour, répond le garçon en se retournant.

			— Je m’appelle Théo. On habite la même rue.

			— Moi, c’est Karl. Je t’ai déjà vu, précise le garçon avec un léger accent.

			Flora arrive à leur hauteur et les salue à son tour.

			— Je suis Lina, dit la femme avec un sourire chaleureux, la maman de Karl.

			— Moi, c’est Flora. Il paraît que nous sommes voisins.

			Les deux femmes se serrent la main, puis Flora se tourne vers Karl.

			— Alors, Karl, toi aussi tu vas au conservatoire ?

			— Oui, je fais des per-cu-ssions, répond-il en butant sur le dernier mot. Et toi, Théo ?

			— De la daaaaanse, répond celui-ci en faisant un tour sur lui-même.

			— Wunderbar ! Mutti, es ist prima2… Nous aimons beaucoup la danse, surtout mes parents, lance Karl, ravi, en prenant le temps de bien prononcer chaque syllabe.

			— Vous êtes allemands ? interroge Flora.

			— Oui ! Vous parlez allemand ? lui demande Lina.

			— Un peu… Je l’ai étudié à l’école et j’ai même passé une année d’études à Heidelberg.

			— Oh, quelle chance ! s’exclame Lina, qui semble soulagée de rencontrer quelqu’un qui connaît son pays et sa langue. Heidelberg est une ville magnifique, tellement romantique… Vous devez bien parler ?

			— C’était il y a longtemps, mais j’en garde un très beau souvenir ! Et vous ? Vous venez de quelle région ?

			— De Rhénanie, Köln… Cologne, exactement.

			— Ah, Cologne, j’adore cette ville ! J’y suis allée souvent quand j’étais étudiante, j’avais même des amis là-bas. J’ai le souvenir de belles fêtes et d’une sacrée ambiance.

			— C’est vrai ! Franz, mon mari, travaille maintenant à Paris. Nous sommes arrivés il n’y a pas très longtemps.

			— Vous parlez très bien français.

			Lina hausse les épaules avec un sourire.

			— J’essaie. Nous avons déjà vécu en Suisse quelques années. C’est là que nous avons appris le français, avec un accent suisse, s’excuse-t-elle en riant.

			— C’est un accent charmant ! Et où viviez-vous, en Suisse ?

			— À Fribourg. C’est un canton bilingue, comme Berne. Ça nous a aidés à apprendre le français… Voilà, nous sommes arrivés ! Voulez-vous entrer un instant ?

			— Oh, une autre fois, avec plaisir, mais j’ai un travail à terminer pour demain, et je ne suis pas en avance…

			— Vous allez maintenant au bureau ? demande Lina, surprise.

			— Non ! dit Flora en riant. Je travaille à la maison, je suis illustratrice… Dessinatrice, si vous préférez.

			— Oh, artiste, c’est formidable ! Moi j’étais professeure de musique dans un collège. J’adorais mon travail, mais maintenant je reste à la maison à m’occuper des enfants, et je suis très heureuse comme ça ! Je trouve que cela me permet de mieux les éduquer, d’être plus proche d’eux...

			Flora approuve.

			— Je comprends. Moi aussi je préfère être à la maison, ça me permet de m’occuper de Théo, et surtout d’Albertine, sa petite sœur, qui est encore bébé.

			— Elle est à la crèche ?

			— Non, elle est en balade avec son père, Pascal, mon mari…

			— C’est le père d’Albertine, mais pas mon père à moi, précise Théo.

			— Ah, oui, d’accord, sourit Lina. Tu as bien raison de nous le dire. Cela nous évitera de nous tromper. Ton père s’appelle comment ?

			— Laurent.

			— Il habite près d’ici ?

			— Oui, à Paris, avec sa nouvelle femme. On se voit souvent, s’empresse-t-il d’ajouter.

			— Eh bien, je ne vais pas vous empêcher de travailler plus longtemps, dit Lina. Kommst-du, Karl ? Ah, pardon, l’allemand revient tout seul quand je parle à mes enfants. Tu viens, Karl ?

			— C’était un plaisir, Lina, n’hésite pas… Oh, on peut se tutoyer, n’est-ce pas ?

			— Bien sûr !

			— Eh bien, n’hésite pas à sonner chez nous si tu as besoin de quoi que ce soit. C’est la troisième maison, juste en face, dit-elle en désignant la grille fraîchement repeinte d’un bleu éclatant. Ce serait un plaisir de vous y voir bientôt, ce serait aussi l’occasion de vous présenter des amis du quartier, n’est-ce pas Théo ?

			— Oh oui, M’man ! Salut Lina, salut, Karl.

			— Tschüss ! Ça veut dire salut, dit Karl en souriant.
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					2. « Merveilleux ! C’est génial, Maman… »

				

			

		


		
			2

			Dans sa chambre, Emma est pensive. Les questions défilent dans sa tête. Elle a mal au ventre. Est-ce que je vais aimer cette chambre ? Est-ce que je vais me faire de nouveaux amis ? Est-ce que cette nouvelle école va me plaire ? Est-ce que je vais bien comprendre les leçons en français ? Est-ce que je vais y arriver ?

			Tous ses repères sont bousculés. Nouveau pays, nouvelle maison, nouvelle école : sa famille vient de déménager en France, et deux semaines après la rentrée, elle n’a pas encore d’amis. Emma reconnaît cette impression, qu’elle a déjà éprouvée il y a longtemps, lorsque sa famille a quitté l’Allemagne, où elle avait toujours vécu, pour la Suisse. À l’époque, elle n’avait que quatre ans. Elle n’était qu’à l’école maternelle, mais déjà, ce changement l’avait beaucoup bousculée.

			Elle habille lentement une poupée avec une robe bleue toute neuve, qu’elle a confectionnée avec sa mère.

			— Tout va bien, Emma ? demande Franz, son père, en passant la tête dans l’encadrement de la porte.

			— Hum… répond la fillette, la tête basse, le regard fixé sur sa poupée.

			Sentant que quelque chose ne va pas, Franz entre dans la pièce.

			— Tu as fait un nouveau vêtement pour ta poupée ?

			— Oui.

			— Elle est très jolie habillée comme ça ! J’aime beaucoup.

			— …

			— Qu’est-ce qui ne va pas, mein Spatz3 ? s’inquiète Franz en s’asseyant à côté de la fillette.

			— …

			— Il s’est passé quelque chose à l’école ?

			Emma fait non de la tête.

			— Alors, qu’est-ce que c’est ? Dis-moi.

			— Je me retrouve toute seule… je n’ai plus mes amis… je ne connais personne. Je dois encore tout recommencer.

			Elle fond en larmes et se jette au cou de son père, qui la serre fort contre lui. Franz sent le corps d’Emma secoué par les sanglots. Il la laisse pleurer, puis pose les mains sur ses épaules et la regarde dans les yeux.

			— Ma pauvre petite puce ! Comme je te comprends. Ça doit être très difficile.

			Emma confirme de la tête.

			— J’ai peur de ne pas réussir à me faire des amis, dit-elle.

			— Ça prendra peut-être un peu de temps, mais ça va venir, je te le promets. Tu as toujours eu des amis !

			— Mais si je n’y arrive pas, cette fois ?

			— Je suis sûr que tu vas y arriver. Tu es une petite fille très sympathique et je suis certain que beaucoup d’enfants seront ravis que tu deviennes leur amie.

			Emma sourit, essuie ses yeux avec le dos de ses mains et renifle. Franz prend un mouchoir dans sa poche et tamponne affectueusement le nez de sa fille.

			— Je sais que c’est difficile quand on déménage, dit Franz. Surtout au début… Mais tu vas voir, tu vas t’habituer petit à petit et te faire des amis. Tout se passera bien, c’est promis. Si tu veux, on ira pique-niquer au parc demain, propose-t-il avec un grand sourire. D’accord ?

			— Oh oui, super ! répond Emma, dont le visage s’éclaire aussitôt. Je pourrai prendre mon vélo ?

			— Bien sûr.

			— Et je pourrai mettre ma tenue de fée ?

			— Bien entendu, c’est une bonne occasion ! On va passer une excellente journée. Je pense que ta maman et Karl seront ravis eux aussi. 

			— Et si on préparait déjà le pique-nique ce soir ? On pourrait faire des petits cakes ?

			— Ah oui, c’est une très bonne idée, ça ! Je vais terminer un travail dans mon bureau, le temps que tu ranges tes jouets, et on s’y met.

			— Chouette !

			Emma reprend sa poupée et, en chantonnant, va délicatement la déposer dans un berceau avec les autres. Puis elle plie et range les petits vêtements dans une valisette mauve et rejoint sa mère au salon.

			— Maman on va pique-niquer au parc, demain !

			— Ah bon ? répond Lina, surprise.

			— Oui, c’est Papa qui a eu l’idée. En plus, ça sera peut-être le dernier pique-nique de l’été.

			— Bon d’accord, c’est une très bonne idée, et ça tombe bien, moi aussi j’ai envie de prendre l’air.

			— Je mettrai ma tenue de fée… Et on va préparer des mini-cakes avec Papa ! dit-elle avec enthousiasme. Ça, c’est mon idée !

			— Super ! Je te trouve en pleine forme, ma chérie…

			— Oui, enfin maintenant, parce qu’avant, j’ai pleuré avec Papa, dit-elle en regardant sa mère d’un air inquiet.

			— Ah, oui ? Pourquoi ?

			— Parce que j’ai peur de ne pas me faire de nouveaux amis ici.

			— Quelle idée ! Tu as toujours réussi à te faire des amis.

			— Oui, mais j’avais peur. Aussi parce que c’est difficile pour moi de changer encore une fois de maison et d’école.

			— Je comprends, dit Lina.

			Emma entend le bruit d’une porte et des pas dans le couloir.

			— Papa, tu viens ?

			— Oui, j’arrive.

			 

			Dans une ambiance festive, Franz et Emma confectionnent ensemble des mini-cakes aux graines et aux légumes. La fillette a passé un petit tablier jaune d’or et s’amuse à verser dans le saladier les ingrédients que Franz a pesés et elle remue. Emma a oublié ses tracas et retrouvé quelque enthousiasme, ce qui réjouit et rassure Franz.

			— Et voilà, vingt minutes de cuisson et ce sera prêt !

			— Pendant ce temps-là, je vais mettre mon pyjama, annonce Emma.

			— D’accord, très bonne idée.

			— Au fait, Papa, je voulais te dire, quand je serai grande, je voudrais fabriquer des vêtements ! De toutes les couleurs !

			— C’est merveilleux, chérie ! Quelle belle idée.

			Emma trottine gaiement jusqu’à sa chambre.

			 

			Franz sourit en constatant à quel point sa fille peut se montrer joyeuse alors qu’un peu plus tôt encore, elle sanglotait dans ses bras. Est-ce que je ne suis pas un peu comme ça, parfois, moi aussi ? Il songe à la manière dont son humeur évolue au cours de la journée, à ces émotions fortes et changeantes qui le traversent et le secouent. Peut-être qu’avec la spontanéité de l’enfance, sa fille les exprime plus facilement, mais au fond, il est comme elle.

			— Franz ? appelle Lina. Eh, Franz ?

			— Hein… Oui ?

			— À quoi tu penses ?

			— À Emma… Je pensais à Emma. Je réfléchissais à ce qui s’est passé tout à l’heure et je me demandais si je n’étais pas un peu comme elle.

			— Comme elle ? Qu’est-ce que tu veux dire par là ?

			— En fait, je me disais qu’on ressent tous les deux des émotions fortes…

			— C’est vrai, confirme Lina.

			— Tu sais, j’étais vraiment triste quand elle a pleuré tout à l’heure. Je me sentais impuissant, et pourtant, je comprenais sa détresse. J’avais tellement envie de l’aider, de la consoler, de tout faire pour qu’elle se sente mieux…

			— Tu prends toujours les choses très à cœur, c’est vrai.

			— Oui, parce que ça me touche profondément, je ne peux pas faire autrement. Tu comprends ?

			— Hum… Eh bien, à vrai dire, pas toujours.

			Franz incline légèrement la tête et regarde à nouveau Lina.

			— En fait, j’ai l’impression que je ressens les choses intensément, profondément en moi. Que chaque chose me touche directement, un peu comme si je n’avais pas de filtre. En même temps, je ne peux rien y faire, je ne peux pas changer, ça fait partie de moi… J’imagine que c’est un peu confus pour toi. Pour moi aussi, à vrai dire… J’aimerais tant pouvoir t’expliquer tout ça plus clairement, que tu me comprennes.

			Lina acquiesce en souriant.

			— C’est vrai que parfois… Moi aussi j’aimerais mieux te comprendre, mais en tout cas, j’ai bien entendu ! Et puis le plus important, c’est qu’on s’aime, non ? le taquine-t-elle en lui caressant le bras.

			— Oui, bien sûr, mais ça me tient à cœur. J’ai besoin d’être accueilli comme je suis et je pense que c’est la même chose pour Emma… et pour tout le monde d’ailleurs, dit-il avec un léger haussement d’épaules.

			— Oui, tu as raison, être accepté comme on est, c’est essentiel. Pour toi, pour Emma, pour Karl et moi aussi, tu sais.

			— Je sais.

			Lina dépose un baiser sur la joue de Franz et lui glisse à l’oreille « Ich liebe dich4 ».

			 

			C’est l’heure du coucher des enfants. Emma et Karl, chacun dans leur chambre, attendent que leurs parents viennent leur souhaiter bonne nuit, selon leur rituel habituel.

			Comme souvent le soir, Franz travaille dans son bureau tandis que Lina va lire dans leur chambre. Il ne voit pas le temps passer et il est déjà près de minuit lorsqu’il entend un cri provenant de la chambre d’Emma.

			— Maman… Non ! Papa… Aaaah !

			Franz se précipite.

			— Emma, je suis là mon petit cœur, c’est Papa.

			— Papa ! j’ai fait un cauchemar…

			— Oui, j’ai entendu.

			— J’ai rêvé que j’étais perdue, toute seule dans une grande rue sans arbres.

			— N’aie pas peur, tout va bien, je suis là maintenant.

			Il la rassure en lui caressant doucement les cheveux et la joue.

			Emma prend Maya, son doudou, dans ses bras, et le serre fort, puis ferme les yeux.

			— Voilà, tout va bien, rendors-toi, ma biche, dit-il avant de lui chanter une berceuse allemande.
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			3

			Les rayons ocre d’un soleil ras encore doux contrastent avec la fraîcheur du matin qui annonce la fin de l’été. Comme chaque samedi, le marché de Vincennes ressemble à une ruche opulente en pleine effervescence. Bruissant autour des étals, la foule s’active dans une bonne humeur presque festive comme si chacun cherchait à profiter des derniers moments de la belle saison.

			Un peu en retrait, Emma suit de près ses parents, un grand panier à la main, pour ce moment de plaisir partagé que tous attendent impatiemment chaque semaine. Très attentive, la fillette observe minutieusement ce qui se passe autour d’elle. Tous les sens en éveil, elle ne perd pas une miette du spectacle. Devant eux, Karl s’aventure joyeusement dans les allées et semble se nourrir de chaque sensation avec délectation. Lorsqu’il aperçoit Théo, un peu plus loin dans la foule, il court prévenir ses parents et repart aussitôt saluer son nouvel ami. Flora et Pascal sont là aussi. Dans sa poussette, Albertine, un chapeau rond sur la tête, babille sans fin en adressant des sourires aux commerçants qui le lui rendent bien. Une framboise à la main, dont elle s’applique à étaler le jus rosé sur son menton, elle apprécie visiblement l’exubérance légère et sympathique qui règne autour d’elle.

			Lina et Franz arrivent quelques instants plus tard, suivis d’Emma. Les deux femmes se saluent chaleureusement, heureuses de se retrouver, et font les présentations. Tandis que Karl et Lina semblent intarissables et rient aux éclats, Pascal remarque que Franz et Emma sont plus réservés. Ils prennent le temps d’observer et écoutent en silence avant de s’exprimer. Ils se tiennent légèrement à distance. Emma serre la main de son père et se tient tout contre lui.

			Pas très à l’aise lorsqu’il y a beaucoup de monde, surtout des inconnus, Théo salue un peu gauchement les uns et les autres, puis se détache du groupe des adultes et se tourne vers Karl.

			— Tu aimes venir au marché ?

			— Oui, répond Karl aussitôt. On y va toutes les semaines. À Köln aussi…

			— À Cologne ?

			— Oui, à Cologne aussi. J’y vais depuis que je suis bébé, comme ta petite sœur.

			— Albertine… Moi aussi, je viens au marché depuis que je suis bébé. On connaît tout le monde, à force, c’est marrant.

			Karl regarde Théo en fronçant les sourcils.

			— Marrant ?

			— Ça veut dire que c’est amusant, explique Théo.

			— Ah, d’accord.

			— Tu as quel âge ?

			— Dix ans, et toi ?

			— Douze… Bientôt treize. Tu viendras à mon anniv’ ?

			— Anniv’ ?

			— À mon anniversaire ?

			— Ah, oui, cool !

			— Vous dites cool, aussi, en Allemagne ?

			Karl éclate de rire.

			— Oui, on utilise des mots anglais, comme vous.

			 

			Après avoir beaucoup observé Théo, Emma semble rassurée. Elle aime sa voix douce, son sourire, ses yeux rêveurs, la gentillesse avec laquelle il s’adresse à Karl, son corps tout le temps en mouvement. Elle s’approche d’eux.

			— Coucou Emma, dit Théo.

			— Coucou.

			— Tu pourras venir aussi à mon anniversaire, si tu veux.

			— Oui, je veux bien, répond Emma, un peu impressionnée.

			— Les enfants, appelle Pascal. On a trouvé plein de bons légumes ! On avance vers les fruits maintenant, vous nous suivez ?

			Tous les trois accourent en même temps. Emma rejoint son père et lui reprend la main. Devant eux, savamment disposés, s’étalent des fruits de saison, tous plus alléchants les uns que les autres. Grappes de raisins noirs et blancs, pastèques, melons, figues, pêches, mirabelles et framboises rivalisent avec des pommes de toutes les couleurs et les premières poires. Des guêpes bourdonnent nerveusement autour des figues, des melons et des prunes.

			— L’automne sera chaud, dit Franz, sortant soudain de sa réserve. (Il rit doucement en s’expliquant.) Ma grand-mère disait ça quand j’étais petit : quand il y a beaucoup de guêpes à la fin de l’été, l’automne sera chaud.

			— Was hast-du gesagt, Vati5 ? lui demande Emma, intriguée.

			Franz répète en allemand ce qu’il vient de dire à sa petite fille, qui l’écoute avec attention.

			 

			Lina discute avec Pascal. Elle évoque ses années d’enseignement en Allemagne et lui pose de nombreuses questions sur les collèges français. Elle est agréablement surprise par son optimisme et, plus encore, par le récit de ses voyages en Finlande et en Norvège, dont il connaît et admire les systèmes éducatifs hors du commun.

			— Cette année, j’espère aller en Suède.

			— En Suède, c’est formidable ! Cela fait des années que je rêve d’y aller, n’est-ce pas Franz ?

			— Oui, on ira un de ces jours, ça me tente aussi.

			— Vous êtes luthériens ? s’enquiert Pascal tout à trac.

			— Oui, répondent Franz et Lina, un peu surpris.

			— Généralement, ce sont plutôt les Allemands du Nord qui le sont, non ?

			— Oh, une grande partie de l’Allemagne est luthérienne. Ça fait partie de notre culture, précise Lina. En plus, les familles de Franz sont de Brème et de Hambourg. De mon côté, c’est plutôt la Forêt-Noire et le Rhin. Cologne est déjà un peu au nord, tu sais… Mais pourquoi cette question, au fait ?

			Pascal sourit.

			— À vrai dire, depuis quelque temps, je réfléchis beaucoup au système social des pays scandinaves, qui est très innovant comparé au nôtre. Et je me demande si leur éducation si bienveillante n’est pas le résultat de la culture luthérienne.

			— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? interroge Franz, intrigué.

			— Je ne sais pas, je me dis que, peut-être, l’égalité des enfants et des adultes, des hommes et des femmes…

			— L’absence de hiérarchie ?

			— Oui, tout à fait, et le sens des responsabilités, le goût pour la vie communautaire, la confiance en l’autre, les jeux, les chansons, la joie… Les luthériens que je connais ont tout cela en commun. C’est particulièrement net dans les pays scandinaves. Je pense que c’est devenu beaucoup plus une question de culture que de religion. Enfin, je ne veux pas généraliser, je sais que c’est bien plus complexe que ça…

			— Oh là là, vous en avez des discussions en faisant le marché ! l’interrompt Flora gentiment.

			— Je vais prendre du poisson, lance Lina, vous venez avec nous ?

			Flora hésite un instant.

			— J’essaie de ne pas manger de protéines animales, dit-elle, s’excusant presque.

			— Ah, pas de souci, je comprends, la rassure Lina. Nous mangeons très peu de viande, quasiment pas à la maison, mais j’aime bien cuisiner le poisson. J’en prépare souvent. Nous mangeons des œufs, aussi… Mais je fais toujours attention à la provenance.

			— Ne te justifie pas ! J’utilise aussi des œufs pour les desserts, et puis un œuf à la coque, c’est tellement bon, avoue Flora, comme si elle était gagnée par la sensualité gourmande de Lina. Allez, une fois n’est pas coutume, je vais prendre du poisson pour nous aussi. Tu es d’accord, Pascal ?

			— Oh, bien sûr, tu sais que j’adore le poisson, et je suis bien moins regardant que toi sur la question !

			En bavardant, ils poursuivent leurs courses dans les allées noires de monde du marché, puis reprennent ensemble le chemin de la maison. Emma, Karl et Théo gambadent en avant, se poursuivant les uns les autres. Albertine les suit du regard en s’agitant gaiement. Flora note combien Théo fait attention à se laisser rattraper par Karl, et surtout par Emma, qui rit aux éclats quand elle réussit à le toucher.

			— Allez, lance Franz, mis en confiance, je vous invite à déjeuner chez nous la semaine prochaine. Vous êtes libres samedi ou dimanche ?

			Flora et Pascal se regardent, aussi heureux que surpris par la spontanéité de ces nouveaux voisins, chaleureux et peu conventionnels. Le naturel et la simplicité de ces gens qu’ils connaissent à peine leur plaisent tant qu’ils acceptent sans hésiter.

			— Samedi ?
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			Lundi matin, quand Lina entre dans la chambre d’Emma pour la réveiller, la fillette l’accueille avec des soupirs et des grognements. La lumière est trop forte, elle lui fait mal aux yeux. Elle se retourne dans son lit en soufflant, mécontente de devoir se lever. Non seulement elle a besoin de beaucoup de sommeil pour se sentir bien, mais surtout, elle aime dormir et passer du temps au lit, à rêvasser ou à raconter des histoires à ses poupées. Plus que tout, elle apprécie d’avoir du temps et de pouvoir vivre à son rythme. Lina revient quelques minutes plus tard.

			— Allez, Emma, fais un effort, il est temps de te lever, tu vas à l’école ce matin !

			Emma soupire de plus belle avant de se lever enfin, à contrecœur. Ses vêtements, qu’elle a préparés la veille au soir, sont posés sur le dossier d’une chaise. Elle les enfile un à un, machinalement, en regardant avec regret ses poupées dans leur berceau.

			Lorsqu’elle arrive à la cuisine, ses paupières sont lourdes. Elle bâille et traîne des pieds, encore un peu endormie. Pourquoi sa maman lui reproche-t-elle de ne pas faire d’efforts alors qu’elle a tout simplement besoin de dormir ? Elle voudrait qu’on la comprenne, ou au moins qu’on la laisse tranquille.

			— Ne boude pas, ma puce, insiste Lina, et mange tes céréales.

			Emma a beau essayer, même en se forçant elle n’y arrive pas. Elle secoue la tête et repousse son assiette.

			— Maman, je ne boude pas. Je n’ai pas faim.

			— Tu ne peux pas aller à l’école le ventre vide !

			Emma remarque aussitôt le désarroi de sa mère qui, déjà, commence à montrer des signes d’impatience. Soucieuse de ne pas créer d’incident, elle qui craint les conflits par-dessus tout, la fillette regarde son frère qui mange son petit déjeuner avec entrain et essaie de faire comme lui. Elle remplit sa bouche de céréales, mâche lentement, puis se force à avaler cette mixture qui lui semble fade et sans intérêt.

			— Bon, lavez-vous les dents, les enfants, puis on y va !

			 

			À l’école, Karl file gaiement rejoindre ses copains alors qu’Emma reste près de sa mère, sans lâcher sa main. Lina embrasse sa fille et la serre contre elle.

			— Allez, mon poussin, je te laisse. Bonne journée ! Je reviens te chercher cet après-midi.

			Emma avance vers sa classe en traînant les pieds et salue sa maîtresse qui lui répond d’une voix douce. Rassurée, Lina quitte sa fille des yeux et pousse un soupir de soulagement. Certains matins sont bien difficiles pour Emma. Comment faire pour l’aider ? Parfois, Lina se sent impuissante.

			Dans la classe, Emma pose son cartable, puis s’installe en silence à sa table, près de la fenêtre, juste devant le grand bureau de l’institutrice. Elle ouvre sa trousse et sort des stylos de différentes couleurs, qu’elle dispose délicatement devant elle. Emma aime apprendre. Son écriture est régulière, soignée, comme ses cahiers. Elle écoute attentivement tout ce que dit l’enseignante et prend le temps de comprendre chaque consigne avant de la mettre en pratique. Elle cherche à bien faire, exactement comme on le lui demande, et éprouve une grande satisfaction lorsqu’elle réussit.

			Plus la journée avance, plus Emma se sent gagnée par la fatigue. Elle a hâte de se retrouver à la maison, au calme dans sa chambre avec son doudou.

			 

			— Tout se passe bien ? demande Lina à l’institutrice, à la sortie de l’école.

			La jeune femme la rassure.

			— Emma s’adapte très bien. Elle est très appliquée, consciencieuse, attentive. Elle fait tout pour répondre à mes attentes et d’ailleurs, elle y arrive remarquablement ! Je suis vraiment contente de son travail.

			— Ouf, tant mieux ! laisse échapper Lina, sans cacher son soulagement. Juste une chose… Emma m’a dit qu’elle n’avait pas encore d’amis. Vous l’avez peut-être remarqué ?

			— Oh, c’est le tout début de l’année, dit l’institutrice en souriant. Rien ne presse ! Et à vrai dire, je trouve Emma très sociable. Elle est réservée, c’est sûr, mais j’ai remarqué qu’elle allait vers d’autres enfants qui lui ressemblent. Elle prend son temps, mais dès qu’elle est en confiance, elle leur parle et se mêle à leurs jeux.

			Agréablement surprise, Lina sourit à son tour, tandis que l’institutrice reprend :

			— Emma est très sensible, n’est-ce pas ? Les encouragements la stimulent énormément tandis que les critiques semblent la décourager complètement. C’est un peu tout l’un ou tout l’autre.

			— C’est vrai, oui… dit Lina en songeant à sa discussion avec Franz.

			— Les moqueries l’attristent et elle a un grand sens de la justice. Je me suis aussi rendu compte qu’Emma était très affectée lorsque je réprimandais un élève, peu importe lequel. On dirait que ça lui fait presque autant d’effet que si je la grondais elle. C’est très impressionnant. En tout cas, ça ne l’empêche pas de bien travailler, c’est l’essentiel. Alors, ne vous inquiétez pas, tout va bien !

			— Très bien, merci beaucoup. Je me demandais… Vous pensez qu’il faudrait que je félicite Emma plus souvent ?

			— Ah, oui, c’est une très bonne idée : cela ne peut lui faire que du bien ! Essayez, vous verrez.

			Lina hoche la tête et observe Emma, qui les a rejointes dans le couloir et semble plongée dans ses pensées.

			— D’accord, je vais le faire. Merci encore. Bonne soirée.

			— Au revoir, dit l’institutrice en lui serrant chaleureusement la main. Au revoir, Emma, à demain ! Et bravo pour ton travail, tu es vraiment une élève agréable, et je suis sûre que tu vas très vite te faire des amis.

			Emma prend son cartable.

			Sur le chemin du retour, tenant la main de sa mère, Emma repense aux derniers mots de la maîtresse et se sent rassérénée. Cela lui fait du bien de savoir qu’elle apprécie son travail et sa façon d’être. Maintenant, elle se fait moins de souci.

			— Tu as passé une bonne journée, ma puce ? s’enquiert Lina en serrant un peu plus fort sa main.

			— Oui, mais cet après-midi, j’étais très fatiguée. J’avais envie de me reposer dans ma chambre avec Maya.

			— Alors on va rentrer directement à la maison et tu pourras te reposer autant que tu voudras, d’accord ?

			Emma hoche lentement la tête.

			— Donne-moi ton cartable, je vais le porter, tu as l’air épuisée.

			— Oui, confirme-t-elle d’un ton un peu las.

			— Mon pauvre poussin, c’est fatigant, l’école ! Si tu veux, ce soir, je te raconterai une belle histoire avant de dormir.

			— Oui, je veux bien, Maman.

			— D’accord… Karl, s’écrie-t-elle, ne pars pas trop loin tout seul, je veux pouvoir te voir !

			— Natürlich Mami 6 ! répond le garçon plein d’énergie en revenant vers elles.
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			—J’ai l’impression qu’il bruine, ce matin ! s’exclame Flora en jetant un œil dehors. Les gouttes sont toutes fines, c’est la pluie que je préfère.

			— Maman, je peux pousser Albertine ? demande Théo en désignant sa petite sœur, déjà installée dans la poussette.

			— Bien sûr, si tu veux.

			— Chouette  ! Allez, on y va, Albertine. Vroum, vroum, attention au décollage.

			À peine Théo a-t-il commencé à mettre en mouvement la poussette que sa petite sœur rit aux éclats, ce qui dessine de jolies fossettes sur ses joues rebondies, et agite ses petites mains de plaisir.

			— Pas trop vite tout de même, Théo !

			— Ouuuui, M’man…

			— Vouvououuu !

			— Tu vois M’man, Albertine est d’accord, elle aussi !

			 

			Lorsque Théo arrive en éclaireur chez leurs nouveaux amis, il aperçoit Lina qui jardine dans la rue, sur la fine bande de terre qui longe leur clôture en bois blanc.

			— Guten Morgen7, Lina !

			— Guten Morgen, Théo. Hé, mais tu parles allemand ?

			— J’ai pris allemand en deuxième langue au collège, je commence juste, explique-t-il en faisant faire des tours à Albertine, qui s’esclaffe de plus belle. Mais j’adore déjà !

			— Ah, c’est bien ça ! Tu pourras venir en vacances avec nous en Allemagne, si tu veux. Comme ça, tu feras des progrès.

			— C’est vrai ?

			— Bien sûr que c’est vrai. La Forêt-Noire, le Rhin, la mer du Nord, tu verras, c’est super !

			— Ouah, trop cool…

			Main dans la main, Flora et Pascal arrivent à leur tour et saluent Lina.

			— Qu’est-ce que tu plantes ? interroge Pascal.

			— Des framboisiers, des groseilliers et des cassissiers. Au printemps, je planterai aussi des tomates, des courges, des tournesols…

			— Dans la rue ? Comme les Incroyables Comestibles ?

			— Oui, exactement ! Tu connais ? Comme ça, nos voisins ou les passants peuvent en profiter librement.

			— Quelle bonne idée, s’enthousiasme Flora. Pascal, je voudrais vraiment qu’on fasse pareil, depuis le temps que j’en parle !

			— Tu as raison, je m’y mets dès demain, assure Pascal. Si je ne commence pas tout de suite, on risque d’attendre encore longtemps.

			— Je suis contente que l’idée vous plaise, reprend Lina. Pour Franz et moi, c’est devenu primordial de rendre la ville plus végétale et de partager avec les autres.

			— Alors vous allez adorer nos amis ! Antoine et Louis n’arrêtent pas de nous parler de ça, et les autres copains de la bande s’y sont mis aussi. Franz est à l’intérieur ?

			— Oui, il prépare le déjeuner. Le week-end, c’est repos de cuisine pour moi !

			— Je vais lui apporter le gâteau, propose Pascal.

			— Super, s’exclame Lina. Merci. Je me dépêche de finir et je vous rejoins. Théo, Karl t’attend dans sa chambre avec une surprise.

			— Génial, j’y vais !

			— Demande à Emma de te montrer le chemin…

			 

			En pénétrant dans la maison, Flora et Pascal sont charmés par l’atmosphère chaleureuse qui se dégage des lieux. Dans le salon, de nombreuses bougies sont allumées, posées sur les tables et les meubles. Des coussins, des tapis et des plaids aux couleurs chaudes égayent la pièce. Franz arrive à leur rencontre, tout sourire.

			— Salut les amis. Soyez les bienvenus dans notre maison ! Notre chez-nous, c’est l’endroit où je me sens le mieux. À part notre maison en Allemagne, bien sûr. Enfin… Je suis très content de vous voir. Emma a déjà emmené Théo là-haut. Karl brûle d’impatience de lui jouer un morceau sur son nouveau xylophone !

			— J’ai préparé un moelleux orange-citron, une de mes spécialités, explique Pascal, un peu intimidé, en tendant le gâteau à Franz. J’espère que ça ne bouscule pas trop ton menu.

			— Merci ! Au contraire, ça tombe bien, le rassure Franz, j’ai préparé une compote de fruits qui l’accompagnera à merveille. Pour nous, pas de week-end sans un gâteau maison. Mon cake à la cannelle sera pour le goûter, avec un chocolat chaud. J’en ai déjà l’eau à la bouche…

			— Tu connais de jolies expressions françaises, s’étonne Flora.

			— J’apprends petit à petit ! Allez, mettez-vous à l’aise, je suis à vous dans quelques minutes.

			Flora et Pascal s’installent. Dans la pièce, aucune lumière artificielle, les fenêtres laissent entrer le jour et les flammes des bougies apportent un éclairage intime et très doux. Sur la table principale, un buffet composé de mets alléchants est déjà disposé.

			— C’est complètement hygge8 chez vous, déclare Flora lorsque Lina les rejoint.

			— Oui, Franz et moi y tenons beaucoup. Ce n’est pas qu’une question de décor et d’ambiance. On essaie surtout de développer la convivialité et le partage entre nous ou avec nos amis. Ça rend la vie plus douce. Par exemple, dès que nous pouvons, nous nous déconnectons complètement : pas de téléphone portable, pas d’Internet et aucun réseau social le soir et le week-end. On joue ensemble, on parle, on écoute de la musique ou on lit. Chacun avec ses grosses chaussettes et un châle sur les épaules, ou même une couverture moelleuse en hiver. Comme les Danois, quoi !

			— Vous êtes déjà allés à Copenhague ? demande Franz en revenant dans la pièce.

			— Pas encore, répond aussitôt Pascal, mais on en rêve, n’est-ce pas chérie ?

			— Oui, c’est vrai. On attend qu’Albertine soit un peu plus grande, explique Flora en couvant du regard son bébé dans ses bras. C’est certainement une ville magnifique, avec toutes ces façades colorées !

			— Oui, vous allez adorer… Allez, à table, les amis !

			Franz fait tinter une cloche pour prévenir les enfants à l’étage, qui dévalent bientôt les escaliers en riant. Emma, elle aussi, sautille joyeusement, et Flora remarque qu’elle semble beaucoup plus à l’aise chez elle, dans un environnement qui lui est familier, que dehors ou avec des inconnus. Par moments, elle a l’impression de se retrouver dans cette petite fille rêveuse, si sensible, qui écoute très attentivement et ne parle qu’après avoir pris le temps de réfléchir. De temps à autre, elle voit passer des ombres dans le regard d’Emma et s’interroge sur les mystères de l’enfance. Elle pense à Théo avec tendresse, heureuse qu’il s’épanouisse autant depuis qu’il danse. Il n’y a pas que l’école et les résultats scolaires. Heureusement ! Chaque enfant a besoin de trouver ce qui lui convient et lui fait du bien…

			
				
					[image: ]
				

			

			

			
				
					7. « Bonjour. »

				

				
					8. Prononcé « hy-gueu », avec un h aspiré et l’accent sur la première syllabe, ce mot norvégien désigne le bien-être et, plus particulièrement, l’art de vivre chaleureux et douillet des Scandinaves.

				

			

		


		
			6

			En allant à l’école ce matin-là, Emma marche plus lentement encore que de coutume. Elle donne la main à sa mère, qui porte son petit cartable. Un peu plus loin, Karl les devance d’un pas alerte, son sac au dos. Emma observe la légère brume qui émousse la lumière et rend les contours un peu flous. Les rayons du soleil sont doux, obliques, et allongent les ombres des arbres.

			— Tu as vu la brume, Maman ?

			— Oui, ma puce.

			— Il n’y en avait pas la semaine dernière.

			— C’est l’automne, maintenant. Il fait plus frais et plus humide. Tu as remarqué comme les journées deviennent plus courtes ?

			— Oui, j’ai remarqué.

			— Le soleil se lève plus tard et se couche plus tôt.

			Emma écoute attentivement les explications de Lina, tout en regardant les premières feuilles mortes danser avec le vent. Les changements de saison et les phénomènes météorologiques la passionnent, et elle essaie de comprendre ces transformations qui la fascinent. Au coin d’une rue, un accordéoniste joue une mélodie populaire. Elle aurait presque envie de danser. Elle pense à Théo. Un peu plus loin, sur un banc, elle voit un chien assis à côté de son maître qui lit le journal.

			Elle aussi aimerait pouvoir rester comme ça, à ne rien faire, juste contempler les arbres et les oiseaux. Pourquoi faut-il tout le temps se presser, se forcer, travailler, faire comme les autres ? Elle n’ose pas poser cette question à sa mère. Elle craint de ne pas réussir à se faire comprendre. Emma pense à ses poupées, restées bien au chaud, tranquilles, dans sa chambre. Elle se dit qu’elles ont de la chance…

			Devant la grille de l’école, Lina embrasse Karl et Emma, puis repart. Lorsqu’elle entre dans la classe, la fillette enlève le joli bonnet multicolore qu’elle a tricoté avec sa mère. Dans le cou, elle sent l’étiquette de son pull qui la gêne. Elle n’arrête pas de penser à cette sensation désagréable, cette démangeaison dans sa nuque. Elle voudrait enlever son pull, mais n’ose pas. Elle a peur de se faire gronder ou d’attraper froid. Alors elle garde le pull qui la gratte et se sent contrariée. Timidement, elle sort ses affaires puis reste immobile, le regard dans le vague. La lumière des néons au plafond, trop forte, lui picote les yeux. Elle baisse un instant les paupières.

			Lorsque la maîtresse donne les consignes du premier exercice, Emma écoute consciencieusement. Elle accorde une grande importance à chaque détail et réfléchit beaucoup. Méticuleuse et précise, elle tient compte de chaque information. Après la correction, Emma se réjouit d’avoir réussi à réaliser l’exercice sans se tromper.

			À la fin de la matinée, elle sent les odeurs monter des cuisines de l’école et identifie chacune d’elles : poisson, tomate, oignon… Elle commence à avoir faim et bouge un peu sur sa chaise, pressée d’aller à la cantine. Zut, voilà que l’étiquette la gratte encore. De nouveau, elle se sent mal à l’aise à cause de ce pull… Ouf, la sonnerie annonce finalement l’heure du repas.

			À table, Emma mange lentement, en mâchant chaque bouchée avec précaution. Bientôt, ses camarades se lèvent et quittent la cantine pour rejoindre la cour de récréation alors qu’elle a à peine entamé son dessert. Encore une fois, elle reste seule pour terminer son repas. Elle voudrait bien aller jouer, elle aussi, mais elle n’arrive pas à manger plus vite.

			En début d’après-midi, elle somnole légèrement et songe avec nostalgie à l’école maternelle, où elle pouvait emmener son doudou et faire la sieste. Elle regarde par la fenêtre. Dans la cour, en ce début d’automne, les feuilles des marronniers arborent différentes couleurs, du vert au roux en passant par le jaune… Elle imagine une immense palette de peintures.

			— Emma, tu es dans la lune ?

			La fillette sursaute. Tout son corps tressaille. Tétanisée par la question de l’institutrice, elle se sent terriblement gênée. Tous les regards sont dirigés vers elle. Elle a tellement honte qu’elle préférerait disparaître, ne plus être là, ou au moins se cacher sous son bureau.

			Confuse, Emma ne sait comment réagir. Elle bredouille quelques mots inaudibles et se sent encore plus mal. Ses mains deviennent moites. Une vague de chaleur lui monte à la tête. Elle rougit. Elle voudrait pleurer, mais se retient de toutes ses forces. Pendant tout le reste de la journée, Emma reste envahie par ce malaise. Elle n’arrête pas de penser à ce qui est arrivé et se sent aussi amère que triste.

			Prise au dépourvu par la réaction d’Emma, la maîtresse se radoucit, mesurant à quel point les critiques affectent la fillette, alors qu’au contraire, elle manifeste une joie visible lorsqu’elle lui fait un compliment. Peut-être est-ce pour cette raison qu’elle essaie tout le temps de faire plaisir ? Est-ce pour éviter à tout prix la critique qu’Emma s’applique habituellement avec un zèle inégalé ? Pour éloigner le plus possible la menace des reproches qui la font tant souffrir ?

			En fin d’après-midi, lorsque la cloche annonce la fin des cours, Emma range soigneusement ses affaires. Triste, la tête basse, elle se dirige vers la sortie. Avant d’arriver à la porte, elle sent une main douce se poser sur son épaule.

			— Tu n’étais pas en forme aujourd’hui ? demande la maîtresse.

			— Si, si, ce matin, oui, répond Emma en regardant ses pieds.

			— Je t’ai fait peur quand je t’ai demandé si tu étais dans la lune ?

			Emma hésite un instant avant de répondre.

			— Oui… Un peu.

			— Tu as été surprise ?

			— Oui.

			— Tu pensais à autre chose ?

			— Je regardais les arbres.

			— Tu les trouves beaux ?

			— Oh oui, j’aime beaucoup les couleurs des feuilles en automne, répond Emma avec vivacité, en posant enfin son regard sur la maîtresse.

			— Quelle est ta saison préférée ?

			— J’aime toutes les saisons, mais c’est l’automne que je préfère.

			— C’est une très belle saison, c’est vrai… Tu n’aimes pas être grondée, n’est-ce pas ? Cela te fait de la peine ?

			— Oui, souffle Emma en baissant de nouveau le regard.

			— Bon, alors je ferai attention, désormais… Allez, vas-y, je vois ta maman qui arrive. Elle t’apporte certainement un bon goûter ! Au revoir, Emma, à demain.

			— À demain.

			En voyant sa mère, Emma court vers elle, le cœur léger. Elle est contente d’avoir pu parler avec la maîtresse et soulagée de sentir qu’elle n’est pas fâchée contre elle.

			Ouf, quelle journée !

			Elle prend les fruits secs que Lina lui tend et les croque avec grand plaisir.
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			—J’adore le mois d’octobre, s’exclame Flora en ouvrant largement la fenêtre de la cuisine donnant sur le jardin.

			— Quelle lumière fabuleuse ! Tu as raison, autant profiter de l’air frais, approuve Pascal, visiblement réjoui lui aussi. Je mets notre princesse à la sieste, propose-t-il en désignant Albertine qui se frotte les yeux dans son transat, et je débarrasse la table. Profites-en pour te reposer.

			— Où est passé Théo ?

			— Il finit de préparer ses décorations pour la fête. La circulation a déjà été coupée dans la rue, tu as vu ? On va bientôt pouvoir disposer les tables.

			Sous l’impulsion d’Antoine et de Louis, les grands amis de Flora, toujours partants pour favoriser la convivialité et la fête, un comité de quartier a été créé, dont les démarches auprès de la mairie ont permis de fermer à la circulation les rues alentour pour pouvoir organiser une « fête du quartier ». L’idée a emballé tout le monde : chacun soutient cette initiative de son mieux et participe selon ses talents.

			Quand Albertine s’éveille de sa sieste, la rue commence à s’animer. Devant chez eux, au beau milieu de la chaussée, Antoine, accompagné d’Estelle, la meilleure amie de Flora, et de son compagnon, Raphaël, installe des tables. La physionomie de la rue est rapidement transformée.

			— On devrait couper la circulation plus souvent, ça donne un espace incroyable, s’amuse Estelle, bien décidée à ne pas tomber dans son travers d’avant – le contrôle permanent – et à laisser chacun faire à sa guise. Vive la fantaisie !

			— Bien dit, approuve Flora, s’approchant et posant une main sur l’épaule de son amie, qui sursaute légèrement.

			— Flo ! Te voilà, je ne t’avais pas vue, glisse Estelle en l’embrassant.

			— Béatrice n’est pas arrivée ?

			— Elle est à Lutopie9. Si j’ai bien compris, il y a une réunion importante pour l’association. Elle vous embrasse tous et nous rejoindra plus tard.

			— L’essentiel est qu’elle soit là ce soir ! Je vais chercher les nappes.

			L’ambiance est déjà festive. Pour Antoine, qui considère qu’une fête a d’abord pour but de rapprocher les convives, et ce dès les préparatifs, le pari est d’ores et déjà gagné. Flora revient les bras chargés de nappes et de serviettes, suivie de Théo, portant une caisse remplie de guirlandes qu’il a confectionnées lui-même.

			— Salut l’artiste ! lance joyeusement Antoine.

			— Hello parrain, répond Théo avec le même entrain.

			— Tu t’es surpassé, je vois.

			— Ça fait un moment que je me prépare et Maman m’a aidé à les dessiner. On s’est bien amusés !

			— Ah, je suis content de te l’entendre dire ! Le plus important, c’est de s’amuser, renchérit Antoine. Je vais peut-être mettre les assiettes avant que tu disposes tes merveilles, tu ne crois pas ?

			Théo accepte sans façon.

			— Louis n’est pas encore arrivé ?

			— Oh ça, tu ne le verras pas avant ce soir. Quand le cordon-bleu est en cuisine, mieux vaut ne pas le déranger. Dans ces moments-là, personne ne peut l’approcher.

			Lina s’approche, un grand sourire aux lèvres, suivie de Karl, monté sur ses rollers. Flora est heureuse de les présenter à tous ses amis, qui les accueillent dans la bonne humeur en leur souhaitant la bienvenue dans le quartier.

			Karl fait des allées et venues en glissant entre les tables, ce qui fait rire Raphaël. Lina s’approche de Théo qui décore minutieusement chaque table.

			— J’ai apporté les dernières roses de mon jardin, des feuilles mortes et des marrons. Tu acceptes que je les pose sur les tables avec tes guirlandes ? demande-t-elle.

			— Bien sûr, il y a encore plein de place, répond aussitôt Théo. En plus elles sentent super bon, tes roses !

			— Ah oui, tu as remarqué ? C’est bien agréable… Au fait, explique-t-elle en se tournant vers Flora, qui dresse la table, Franz te demande de l’excuser, il ne se sentait pas de venir pendant les préparatifs. Il est très réservé, tu sais, et parfois franchement casanier.

			— Dis donc, chapeau, tu en connais du vocabulaire !

			— Merci… En fait, Franz ne se sent vraiment bien qu’à la maison. Comme Emma… D’ailleurs, elle est restée avec lui. Ils ne sont pas à l’aise lorsqu’il y a du monde. J’ai insisté, je les ai rassurés, et ils viendront, mais au dernier moment… Enfin, j’espère !

			— Surtout, ne t’inquiète pas, j’ai longtemps été comme eux, et à vrai dire, je le suis encore. C’est parce que je connais tout le monde ici que je me sens à l’aise, sinon, moi aussi je préfère rester bien tranquille chez moi sans voir personne !

			— Ah d’accord, tu comprends, répond Lina, aussi surprise que soulagée. Parce que moi, j’avoue que parfois, ça m’échappe. Je me dis qu’on est différents, voilà tout.

			Flora lui sourit et approuve d’un léger signe de tête.

			 

			Quand arrive le soir, alors que le ciel se métamorphose en prenant des teintes rose orangé qui virent progressivement au mauve, les lampions qui éclairent les tables apportent une ambiance feutrée, plus intimiste qu’en plein jour. Pascal a préparé un texte sur l’histoire du quartier au fil des âges. Il ne souhaite pas le lire et veut rester discret, malgré l’insistance d’Antoine. De tempérament plutôt réservé, lui aussi, il a préféré en déposer une copie sur chaque table. Heureux d’avoir pu apporter sa contribution à la fête, ce qui lui a valu de nombreux compliments, Théo se sent déjà fatigué et se replie vers Flora qui fait dîner Albertine. Karl joue avec Manon, la fille d’Estelle, arrivée directement de son cours d’aïkido. Tous deux ont aussitôt lié connaissance et s’amusent à se poursuivre en jouant à cache-cache, puis à chat perché. Quant à Franz et Emma, ils ont discrètement rejoint la tribu.

			Lorsque Louis arrive avec les plats, suivi d’Estelle et d’Antoine qui lui prêtent main-forte, une vive acclamation les accueille et tout le monde rejoint les tables pour déguster le festin. Au bout de la table la plus excentrée, Emma reste collée à son père qui, comme elle, est visiblement impressionné par le monde et perturbé par le bruit. Les éclats de voix qui fusent les font presque sursauter. Les yeux écarquillés et la bouche légèrement ouverte, Emma observe l’effervescence qui l’entoure, écoute les conversations et en oublie presque de manger, puis elle s’évade en rêvant de sa maison à Cologne. Lorsque autour d’elle les adultes se mette à discuter bruyamment, elle se réfugie sur les genoux de sa mère et pose la tête contre elle, en fermant à moitié les yeux. Lina l’entoure tendrement de ses bras.

			Flora la regarde, blottie contre sa maman, et se revoit, petite fille, avec une mère beaucoup moins accueillante et compréhensive. Les temps changent, heureusement ! Elle adresse un sourire à Emma, puis rejoint Estelle et Béa, arrivée pendant le repas, pour papoter avec elles…
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					9. Restaurant-librairie solidaire à Montreuil, tenu par des femmes pour accueillir des femmes seules, en difficulté ou souhaitant vivre des moments de convivialité (voir Derrière le mur coule une rivière).

				

			

		


		
			8

			—Quelle fabuleuse soirée ! s’enthousiasme Flora en serrant Estelle dans ses bras. Ça faisait longtemps que je ne m’étais pas autant amusée.

			— Moi aussi ! Et qu’est-ce qu’on s’est régalés… complète Estelle. Louis, tu t’es surpassé ! lance-t-elle à l’intéressé, qui sourit en faisant mine de rougir du compliment. Si, si… Un vrai festin partagé dans la bonne humeur !

			— Et le plus beau dans tout ça, c’est que notre groupe d’amis s’élargit, s’extasie Antoine en embrassant Franz et Lina. Le quartier sera encore plus sympa avec vous !

			C’est l’heure des accolades, des saluts chaleureux entre voisins. On n’a pas envie de se quitter, on se dit à bientôt – à demain, peut-être –, on rentre chez soi en traînant un peu pour savourer encore l’atmosphère de chaleur et de liesse qui plane sur la rue.

			 

			En chemin vers leur maison, Emma tient la main de sa mère. Lina sent les petits doigts qui s’agrippent aux siens et la paume un peu moite de sa fille qui avance sans dire un mot. Emma semble légèrement fébrile, comme souvent lorsqu’elle s’est trouvée dans un endroit très fréquenté, au milieu de l’agitation et du bruit.

			— Ça va ma puce ? lui demande-t-elle.

			— Oui, Maman, très bien. Mais…

			— Mais ?

			Emma semble réfléchir un instant et lève les yeux vers sa mère, qui l’encourage du regard et passe doucement la main dans ses cheveux.

			— Maman, tu sais, je ne crois pas que je vais pouvoir m’endormir ce soir…

			— À cause de la soirée ?

			— Mmm, mmm, acquiesce Emma. Ne t’inquiète pas, ajoute-t-elle avec empressement, je me suis amusée ! C’est juste que… Je ne sais pas.

			— Je ne m’inquiète pas, ma chérie, c’est naturel. Moi aussi, j’ai du mal à dormir quand je me suis bien amusée. On va se reposer au calme avant d’aller se coucher, si tu veux.

			— Oui ! Tu pourras me lire une histoire ?

			— Bien sûr !

			— Maman, Papa, intervient Karl, je peux rester encore un peu dans la rue pour faire du roller ? Il n’y a plus personne, je vais pouvoir faire des longues lignes droites, demande-t-il, déjà prêt à s’élancer.

			— Oui, d’accord, répond Franz. Ne tarde pas trop, il fait nuit noire.

			Le petit garçon hoche la tête et file comme une flèche jusqu’au bout de la rue.

			À la maison, Franz se déchausse le premier, enfile ses pantoufles et se dirige directement dans le salon. Il remet du bois dans la cheminée et s’installe confortablement dans son fauteuil préféré, juste à côté. Il pose un plaid moelleux sur ses cuisses et le déroule jusqu’aux pieds, appuie sa tête sur le dossier du fauteuil et ferme les yeux.

			Emma monte dans sa chambre et s’allonge sur son lit, Maya serrée dans ses bras. Elle essaie de retrouver son calme en attendant que sa mère soit prête à lui lire une histoire, mais le calme ne vient pas. Elle se tourne et se retourne dans son lit, puis se redresse en entendant les pas de Lina sur le parquet. Quand cette dernière entrouvre la porte, la fillette a du mal à retenir ses larmes.

			— Ça va ma chérie ? demande Lina en entrant dans la chambre.

			— Non… Je n’arrive pas à me reposer.

			— Je viens te lire une histoire dans quelques minutes. Est-ce qu’il y a autre chose qui pourrait t’aider à dormir ?

			— Je ne sais pas…

			— Un grand verre d’eau ? Ou un bain chaud ?

			— Je ne sais pas… Je vais ouvrir la fenêtre, j’ai besoin d’air, dit-elle après réflexion.

			Karl rentre, essoufflé. Il retire ses rollers et les laisse tomber en vrac dans l’entrée, oublie ses chaussons, reste en chaussettes et rejoint rapidement sa chambre pour jouer du xylophone.

			Un moment plus tard, ils se retrouvent tous au salon, près de la cheminée.

			Assis sur un pouf, Karl fredonne la mélodie du morceau qu’il vient de jouer. Lové dans son fauteuil, Franz frotte ses mains, comme pour les réchauffer. Emma s’est assise contre Lina sur le canapé, toutes deux recouvertes de la même couverture douce et chaude.

			— J’espère que tu iras mieux après ça, lui dit Lina.

			— Moi aussi, Maman.

			— Je ne sais pas vous, mais moi, ça m’a épuisé, tout ce monde et cette agitation, déclare Franz. Je ne vais pas me coucher tard, ce soir, je meurs de fatigue.

			— Moi, je suis prêt à recommencer ! lance Karl. En plus, je me suis bien amusé avec Manon. Elle est super sympa et très drôle. J’espère qu’on se reverra bientôt. Elle m’a dit qu’elle m’apprendrait des prises d’aïkido.

			— Ah, c’est super ça ! dit Franz.

			— Moi, je suis fatiguée, mais je ne sais pas si je vais réussir à m’endormir, intervient Emma, un peu soucieuse.

			— Après l’histoire, ça ira sûrement mieux, dit Lina.

			— Oui. J’allumerai seulement ma veilleuse pendant que je t’écouterai, elle me fait moins mal aux yeux.

			— D’accord, comme tu veux.

			— Maman, après l’histoire, tu pourras me chanter une berceuse et me caresser les cheveux ?

			— Oui, bien sûr ma chérie !

			À l’heure du coucher, Karl et Emma vont chacun dans leur chambre, enfilent leur pyjama et se glissent sous leur couette. Franz passe leur souhaiter une bonne nuit, puis rejoint sa chambre en bâillant. Il prend son livre sur la table de chevet, mais peine à garder les yeux ouverts et s’endort presque aussitôt. De son côté, Lina raconte une histoire à Emma, puis une autre. Ce soir, elle s’efforce de lire aussi doucement que possible pour aider sa fille à s’apaiser. Une fois la seconde histoire terminée, comme promis, elle reste à côté d’elle et lui chante une vieille berceuse allemande en même temps qu’elle lui caresse la tête avec beaucoup de tendresse. Emma ne dort pas. À la fin de la chanson, Lina l’embrasse et lui souhaite une bonne nuit.

			Quelques minutes plus tard, Emma l’appelle pour lui demander un verre d’eau. En retournant au salon, Lina s’étonne une fois encore des différences entre Emma, qui peine le soir à trouver le sommeil, et Karl, qui s’endort sans problème.

			Quand Lina décide d’aller se coucher à son tour, elle pousse doucement la porte de la chambre de sa fille et constate qu’elle s’est enfin endormie, Maya tout contre elle. Elle sourit, soulagée, puis referme délicatement la porte.

			Tout est calme dans la maison. Dans leur chambre, Franz est allongé dans leur lit, les yeux fermés, son livre ouvert posé sur son torse, qui se soulève au rythme régulier de sa respiration. Elle se penche, prend le livre avec précaution et le pose doucement sur la table de nuit, puis éteint la lampe de chevet après avoir déposé un long baiser sur sa joue. Décidément, elle a du mal à suivre les comportements de tous les membres de sa famille. Ah, j’aurais dû être ethnologue, en exploration dans ma propre tribu ! Nous sommes donc tellement différents les uns des autres ? C’est incroyable ! 
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			—Emma ?

			— Oui Maman, répond la petite fille en relevant la tête du dessin au pastel qu’elle est en train de réaliser sur la table du salon.

			— Que dirais-tu d’aller faire un tour à Paris pendant que Karl est avec Manon chez Théo ? Ça te tente ?

			— Wunderbar ! Est-ce qu’on pourra voir la Seine ? J’aime bien Vincennes, mais il n’y a pas de fleuve. Le Rhin me manque…

			— Bien sûr ! Tu sais, tout près d’ici, après le bois, vers Joinville et Nogent, il y a la Marne. Je vous y emmènerai un jour, avec ton frère, c’est vraiment très joli.

			— Tu me montres où c’est, sur une carte ?

			— Oui, d’accord. Attends un instant…

			Lina allume l’ordinateur et cherche un plan de Vincennes sur Internet.

			— Tiens, regarde…

			Lina montre la carte à sa fille.

			— Tu vois, Vincennes est là, nous habitons ici. Un peu plus loin, on voit le bois et après, cette rivière-là, qui se jette dans la Seine, c’est la Marne. Les bords de la Marne sont superbes, on ira s’y promener.

			Emma regarde attentivement la carte, repère la Marne par rapport au bois de Vincennes, l’endroit où elle rencontre la Seine…

			— Allez, pour l’instant, on va aller déjeuner à Paris et se promener sur la Seine en Bateau-Mouche ! annonce Lina avec allégresse.

			— Un Bateau-Mouche ? C’est quoi ?

			Lina sourit.

			— C’est un drôle de nom, n’est-ce pas ? Eh bien ce sont de grands bateaux plats, avec beaucoup de sièges, pour visiter Paris en naviguant sur la Seine.

			— Et pourquoi on les appelle comme ça ?

			— Bonne question… Je me doutais que tu allais me la poser, alors avant de te proposer cette promenade, je me suis renseignée ! Au début, je croyais que c’était parce que ces bateaux permettaient de se déplacer facilement d’un endroit à l’autre, plus vite qu’en voiture ou en bus, comme s’ils avaient des ailes. Eh bien, pas du tout ! J’ai lu que leur nom viendrait du quartier de la Mouche, à Lyon, où l’on a fabriqué ce bateau pour la première fois. Un quartier qui se trouve le long du Rhône, le grand fleuve qui passe à Lyon…

			Emma écoute sa mère, visiblement très intéressée.

			— Voilà. Si tu veux, ce soir je te montrerai tout ça sur une carte, c’est promis, ajoute Lina avant qu’Emma ne pose une nouvelle question.

			— Et je pourrai dessiner un Bateau-Mouche ?

			— Bien sûr… Allez, on file maintenant !

			 

			Elles embarquent près du pont de l’Alma et remontent la Seine en direction de Notre-Dame.

			— C’est une gare, maman ? demande Emma en désignant l’horloge et les verrières du musée d’Orsay.

			— Non, oui, enfin presque ! À l’origine, c’en était une, mais aujourd’hui, c’est un musée. Le plus grand musée impressionniste au monde. Entre autres…

			— Impressionniste… Tu veux dire comme Monet ? dit Emma, les yeux brillants.

			— Tu connais ça ma chérie ?

			— Oui ! Papa a un livre sur lui, il me l’a montré. J’ai tellement aimé le paysage avec le grand champ de coquelicots. Il y a des femmes en robes longues qui s’y promènent. Elles ont des ombrelles et des chapeaux de paille pour se protéger du soleil. Elles marchent lentement. Elles sont tranquilles. Je me sens bien en les regardant. Il y a aussi deux enfants qui avancent dans les coquelicots comme dans une mer ondulée. Le ciel est très beau, cela me donne envie de voler. J’aime aussi les peintures qu’il a faites quand il était vieux, lorsqu’il voyait moins bien. C’est si simple, il y a tant d’espace, j’ai l’impression de pouvoir me fondre dans ces couleurs. C’est magique. Monet les a appelées Les Nymphéas, je crois… C’est comme ça qu’on dit, Maman ?

			— Oui, mon trésor, c’est bien ça.

			Émerveillée, Emma ne perd pas une miette du spectacle. Les yeux grands ouverts, elle regarde chaque monument avec un très vif intérêt, en l’examinant en détail comme si elle voulait le graver dans sa mémoire pour ne plus l’oublier.

			Un peu plus loin, elles admirent au passage le musée du Louvre, puis la Conciergerie qui impressionne particulièrement Emma, plus encore lorsque Lina lui explique que c’était une prison. La fillette ne peut détacher les yeux de la façade majestueuse dont les tours pointues semblent crever le ciel, avant de laisser la place à celles de la cathédrale Notre-Dame, qui lui procurent un sentiment d’admiration mêlé de crainte.

			Après avoir débarqué, elles prennent un bus qui les mène près de l’Hôtel de Ville. Lina, qui souhaite montrer à sa fille un grand magasin parisien, s’est dit que le BHV, à taille plus humaine que les Galeries Lafayette, était un bon début.

			Pourtant, après un temps d’excitation, Emma semble stressée. L’atmosphère du grand magasin est trop survoltée pour elle, il y a trop de gens qui montent et descendent les Escalator, qui vont et viennent entre les rayons. Des bruits surgissent de toutes parts, son regard est attiré par trop de choses à la fois et depuis le rez-de-chaussée, les parfums l’agressent. À force, elle ne voit plus rien, elle n’entend plus rien, seulement un immense chaos dans lequel résonne à l’infini un brouhaha assourdissant. Pâle, muette, la fillette a mal à la tête. Elle se sent désorientée, ne sait plus où aller et n’a même plus envie de rien, hormis d’apaiser cette grande soif qui l’assaille. Nerveuse, raide, elle marche gauchement et a du mal à suivre sa mère. Au bord de la nausée, elle rassemble toutes ses forces pour rattraper Lina et saisit sa main comme un naufragé une planche de salut.

			— Maman, supplie-t-elle, je n’en peux plus. Je veux rentrer à la maison.

			— D’accord ma puce, bien sûr.

			La voyant blême et exténuée, Lina lui tend une bouteille d’eau.

			— Tiens, ma chérie. On va prendre un taxi. Je crois que tu es trop fatiguée pour prendre le métro.

			 

			En fin d’après-midi, Flora arrive avec Théo et Karl qui lancent un « salut ! » à la cantonade et foncent jouer dans le jardin, tandis qu’Emma descend un instant, puis remonte se reposer dans sa chambre.

			— Tu restes un instant ? propose Lina, qui se rassoit en s’excusant. Désolée, j’ai eu une journée sympa, mais un peu… fatigante.

			Flora acquiesce en rejoignant son amie sur le canapé.

			— Avec plaisir. J’ai l’impression que nos garçons ne sont pas spécialement pressés de se quitter. Alors cet après-midi entre filles s’est bien passé ? Tu m’as l’air exténuée… Et Emma… Elle est déjà retournée dans sa chambre, c’est ça ?

			Lina pousse un léger soupir et lui raconte leur promenade en Bateau-Mouche, si enthousiasmante, puis le BHV et la réaction d’Emma.

			— Heureusement qu’on n’est pas allées au Forum des Halles, ç’aurait été encore pire. Chaque fois c’est la même chose, ou presque : à partir d’un certain stade, Emma s’énerve, se braque, ne sait pas ce qu’elle veut, puis se renferme complètement. Je ne sais plus comment faire. À vrai dire, parfois, je suis complètement dépassée.

			Lina semble en effet désemparée. Flora regarde cette femme, qui est en train de devenir son amie et dont elle apprécie la franchise et la sincérité. Elle mesure aussi la confiance qu’elle lui témoigne en lui racontant tout cela.

			— Tu sais Lina, répond-elle doucement, quand on s’est rencontrées, j’ai très vite remarqué qu’Emma me ressemblait beaucoup. Si je comprends aussi bien ce que tu me dis d’elle, c’est parce que j’étais comme elle quand j’étais petite, et je sais à quel point c’est difficile, parfois, pour elle comme pour toi. Crois-moi, pour mes parents ça n’a pas toujours été une partie de plaisir. À vrai dire, je crois bien qu’à part ma sœur Natacha, personne ne me comprenait. Veux-tu que l’on prenne le temps d’en parler ? Je pense que ça pourrait t’aider à mieux comprendre Emma. Tu es libre demain après-midi, par exemple, pendant que les enfants sont à l’école ?

			— Oui…

			— Viens à la maison. On aura tout le temps de discuter. Ça te fera du bien.

			— Merci Flora, c’est vraiment gentil. J’avoue que je me sens perdue.

			Flo a un rire léger, plein de tendresse.

			— Ce n’est pas facile d’être parent, souffle-t-elle.

			Lina hoche la tête en souriant à son tour.

			— À propos de ce qui s’est passé cet après-midi, reprend Flora… Tu sais, un enfant trop stimulé a tendance à saturer, particulièrement lorsqu’il est aussi sensible qu’Emma. Dans ces conditions, il se montre d’abord excité ou même agressif, puis, pour se préserver de ce trop-plein de stimulations, il a besoin de se retirer en silence. On dit parfois que les enfants boudent ou se renferment, mais la vérité, c’est que le plus souvent, ils se replient pour se protéger, c’est tout. Un enfant qui sature ne peut pas mettre de mots sur ce qu’il ressent, tout simplement parce qu’il ne sait pas ce qu’il ressent ! Il ne sait pas pourquoi il réagit de la sorte. Souvent, il s’en veut, et ensuite, c’est de pire en pire…

			Lina écoute avec intérêt, comme si Flora lui donnait une clé qu’elle attendait depuis longtemps. Flora poursuit :

			— Emma aime dessiner ?

			— Oh ça oui, elle adore !

			— Alors elle pourra venir dessiner avec moi, de temps en temps, si ça lui fait plaisir… Bon, en tout cas, ne t’inquiète pas. Laisse-la se reposer, rassure-la et passez une bonne soirée. On se voit demain !

			Flora serre Lina chaleureusement dans ses bras, un long moment. Les yeux humides, celle-ci lui sourit :

			— Toi, tu n’es pas comme les autres. C’est rare que les Français serrent quelqu’un dans leurs bras !

			— Ah bon ? Chacun de nous est différent, unique même, et je ne cherche pas à ressembler aux autres, s’amuse Flora. À demain !
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			Confortablement installée dans le rocking-chair recouvert d’une douce couverture de mohair, Flora se balance légèrement en contemplant le jardin. L’air est délicatement parfumé par un mélange d’huiles essentielles à base de géranium rosat qu’elle vient de concocter. Elle profite du sommeil d’Albertine et du calme de la maison pour se détendre un instant avant de commencer sa journée.

			Associé à la sensation de douceur que lui inspire cette matinée, un souvenir lui revient. Le salon de thé… Celui qu’elle aime tant pour son ambiance zen et chaleureuse. Et si elle y emmenait Lina, tout à l’heure ? Là-bas, elles pourront parler tranquillement, tout en s’accordant un bon moment de détente. Flora sourit. Cela fait si longtemps qu’elle n’y est pas allée. Avant la naissance d’Albertine, elle avait l’habitude d’y retrouver ses amies ou Pascal. Elle a encore le goût du chocolat chaud aux épices et des délicieuses créations pâtissières, et se remémore avec bonheur les premiers moments tendres partagés avec Pascal dans les fauteuils cosy.

			Comment aurait-elle pu imaginer, à l’époque, que sa vie deviendrait si différente, et surtout si belle, en si peu de temps ? Quelle chance ! Aujourd’hui, je fais exactement ce que j’aime, ma vie me ressemble et je suis heureuse !

			Absorbée dans sa méditation, grisée par le parfum enivrant qui embaume la pièce, Flora continue de se balancer lentement. Elle regarde un rouge-gorge posé sur une branche d’arbre noueuse et presque défeuillée en songeant à cette période durant laquelle sa vie s’est transformée. Peut-être en parlera-t-elle à Lina cet après-midi.

			— Man… Man man… Man man…

			Les mots hésitants, prononcés d’une voix fluette et un peu nasillarde, viennent de la chambre d’Albertine, qui est debout, accrochée aux barreaux de son lit, et lâche sa peluche en gazouillant lorsqu’elle voit arriver sa mère.

			— Oh, ma chérie… Tu dis « Maman » ?

			Bouleversée, Flora prend Albertine dans ses bras et la serre tout contre elle, laissant les larmes couler sur ses joues.

			— Je suis si heureuse. Tu m’apportes tant de joie !

			Flora essuie ses joues et ajoute en souriant :

			— Je te promets que quand tu seras plus grande, je te laisserai libre de pleurer… Tu auras tout mon soutien ! ajoute-t-elle avant de poser une kyrielle de doux baisers sur le visage et le cou d’Albertine, qui se met à rire aux éclats.

			 

			Quelques minutes plus tard, la sonnerie retentit à la porte. Albertine sur la hanche, Flora descend ouvrir.

			— Bonjour, Lina. Tu vas bien ?

			— Hallo, Flora. Très bien, oui… Mieux qu’hier, en tout cas ! Et toi, tu vas bien ? Coucou Albertine, ajoute-t-elle en souriant à la fillette.

			— Aujourd’hui Albertine a dit « Maman » pour la première fois ! Quelle joie, et quelle émotion… confie Flora.

			— Ah, je te comprends. J’ai eu aussi ce sentiment de bonheur intense quand Emma et Karl l’ont dit pour la première fois. On sait que cela va venir, mais quand ça arrive, c’est aussi inattendu et merveilleux qu’un miracle !

			— Oui, c’est exactement ça ! Je crois que tu viens de mettre des mots sur ce que je pense.

			Après un court silence, Flora propose à Lina de lui faire découvrir son salon de thé préféré. Enchantée, celle-ci prend quelques instants Albertine dans ses bras tandis que Flora prépare la poussette, puis enfile manteau et écharpe.

			— Hier soir, après ton départ, j’ai dit à Emma qu’elle pourrait venir chez toi pour dessiner, raconte Lina, en chemin vers le salon de thé. Elle était ravie. Elle m’a même demandé quand elle pourrait commencer !

			— Formidable ! J’ai justement pensé à elle ce matin. En ce moment, j’illustre un livre de modèles de vêtements pour poupées. J’ai pensé que ça pourrait lui plaire.

			Stupéfaite, Lina reste quelques instants bouche bée.

			— Mais… comment sais-tu qu’elle aime dessiner et coudre des robes de poupées ?

			— Eh bien… je ne le savais pas, mais j’avais comme l’impression que ça lui plairait.

			— Ça alors, on peut dire que tu as une sacrée intui-
tion !

			— En fait, c’est un apprentissage, explique Flora. J’apprends à écouter mes intuitions, de plus en plus. Et je m’aperçois qu’elles sont souvent très justes.

			— C’est une thérapie ?

			— En quelque sorte… Il y a quelque temps, dans mon autre vie, dit Flora en riant, je suis passée par une période difficile, où j’étais très mal dans ma peau. Alors, j’ai appris à me connaître, à avoir une meilleure relation avec moi-même, à m’aimer. Et j’ai découvert des tas de choses.

			— C’est très intéressant…

			— Oui. C’est aussi pendant cette période que j’ai pris conscience de mes différences, de ma grande sensibilité, surtout. J’ai constaté que je n’avais pas été comprise par mes parents ni acceptée telle que j’étais, continue Flo.

			— Ma pauvre, ça a dû être difficile.

			Flora acquiesce.

			— Mes parents n’ont pas voulu que je fasse une école d’art, dit-elle, avec un brin de tristesse dans la voix. Alors j’ai étudié le droit, à contrecœur. Heureusement, par la suite, je me suis réorientée. En fait, à cause de cette éducation, je me suis écartée de ma vraie personnalité et je suis devenue un peu… comment dire ? Morose, peut-être. En apparence, j’avais tout pour être heureuse, mais je ne l’étais pas. Alors j’ai décidé de me réapproprier toutes ces parts de moi que je n’avais pas acceptées jusque-là.

			Elles arrivent devant le salon de thé, entrent et se dirigent vers le fond de la pièce, meublé de fauteuils colorés et de petites tables en bois. Flora salue amicalement la patronne, ravie de la revoir, et lui présente Lina.

			— Quel endroit charmant !

			— Oui, je l’aime beaucoup, avoue Flora. Je m’y sens bien.

			Lina ouvre de grands yeux en consultant l’interminable liste des thés, chocolats et douceurs proposés par l’établissement.

			— Quelle carte ! Qu’est-ce que tu me conseilles ?

			— Tout est bon ! Il y a un chocolat chaud aux épices absolument divin, des thés parfumés délicieux et des pâtisseries « maison » à tomber, s’enthousiasme Flora.

			— Ouah… Tout ça est très tentant. J’ai bien envie de tester le chocolat chaud aux épices… Le moelleux aux amandes me plairait aussi, même si je crains d’avoir les yeux plus gros que le ventre, reconnaît Lina en souriant.

			— Tu veux qu’on partage ? Je suis comme toi, tentée, mais je n’ai pas assez faim pour une part entière…

			Lina acquiesce tandis que la serveuse vient prendre la commande.

			— Pour revenir à ce que je disais, reprend Flora, quand j’étais enfant, j’étais comme Emma… Mais mes parents, eux, étaient loin d’être comme Franz et toi ! Quelle chance elle a d’avoir des parents à l’écoute, qui essaient de la comprendre, comme vous.

			— Merci, ça me touche que tu dises ça. Parfois, je me sens perdue et complètement démunie. Je me demande si je m’y prends bien…

			— Je t’assure que oui, dit Flora en déplaçant légèrement la poussette pour laisser la serveuse déposer les tasses fumantes sur la table. Tu sais, parfois, quand je regarde Emma, je revois la petite fille que j’étais... Tu sens ça ? ajoute-t-elle en humant l’odeur du chocolat.

			Lina porte sa tasse à son nez.

			— Mmm… Fabuleux ! Tu disais que tu étais comme Emma ?

			— Oui. Par exemple, j’ai remarqué qu’elle était plus à l’aise chez vous qu’à l’extérieur, qu’elle avait besoin de temps pour parler avec des inconnus. Elle observe toujours attentivement les gens et les situations avant d’agir.

			— C’est vrai. Tu étais comme ça, toi aussi ?

			— Oui. Mes parents disaient de moi que j’étais un électron libre et que je ne faisais rien comme les autres. À l’école, j’étais très attentive et souvent à l’écart, comme dans les réunions de famille, d’ailleurs. J’aimais la solitude. En fait, j’en avais besoin, au grand regret de mes parents qui auraient voulu que je sois « comme tout le monde ».

			— Ça alors ! Effectivement, tu as vraiment des points communs avec Emma.

			— J’avais aussi des émotions intenses et une grande sensibilité artistique, qui m’ont guidée vers mon métier d’illustratrice.

			Lina pose sa tasse encore brûlante.

			— Ça me chagrine de ne pas pouvoir aider plus Emma, de me sentir impuissante. Karl est tellement différent, c’est bien plus facile avec lui, tout coule de source.

			— Il n’y a pas vraiment de mode d’emploi pour les enfants, tu sais. Ils sont tous différents. Il suffit de les écouter, pour mieux les comprendre et essayer de les aider, tout simplement.

			— Tu as raison, même si ce n’est pas toujours facile.

			— Ce qui est difficile, c’est l’inconnu, ajoute gentiment Flora. Nos enfants ne sont pas comme nous, même si nous sommes leurs parents. Ils nous ouvrent une porte vers autre chose. Pour les aider, il nous suffit de les accompagner et de les soutenir.

			— C’est vrai, confirme Lina. C’est exactement cela… J’ai trop souvent tendance à croire que mes enfants sont comme moi, comme nous, et je m’aperçois que ce n’est pas le cas. J’imagine que c’est pareil pour tout le monde… Parfois, j’ai du mal à comprendre les comportements d’Emma… et de Franz aussi, à vrai dire.

			Lina s’arrête un instant, boit lentement une gorgée de chocolat et poursuit :

			— En fait, tous les deux aiment se retrouver seuls. Franz se retire souvent dans notre chambre et Emma adore jouer seule dans la sienne.

			— Ça m’arrive aussi, précise Flora. Pour moi, c’est vital. Quand je sens que j’ai été très sollicitée, j’arrive à saturation. J’ai besoin de ce temps pour me retrouver seule. Si je ne le fais pas, je suis facilement agacée, je deviens triste, voire querelleuse, parfois même je me mets à pleurer.

			— Emma a aussi ce genre de réactions, constate Lina. Je ne sais vraiment pas quoi faire quand ça arrive.

			Flora la regarde et pose la main sur la sienne.

			— Si je peux te donner un conseil, c’est de l’écouter et de respecter son besoin de solitude. Ces moments-là sont très importants, ils lui permettent de se retrouver et de se ressourcer. Ensuite, elle peut revenir vers vous plus calme et en pleine forme.

			— Oui, c’est vrai, maintenant que tu le dis, c’est aussi ce que j’ai remarqué.

			Lina porte à sa bouche un morceau de gâteau et le savoure en réfléchissant à leur échange.

			— Tu sais, reprend-elle, parfois Emma a l’air tellement dramatique, comme si elle faisait du théâtre. On dirait que ses émotions sont disproportionnées.

			— Je dirais plutôt qu’Emma a des émotions intenses, précise Flora. Elles expriment sa grande vivacité et sa façon de vivre les choses à fond. Je trouve que c’est une grande chance pour elle.

			— Ah oui ? Eh bien… Vu comme ça, je ne peux qu’être d’accord avec toi ! reconnaît Lina, agréablement surprise de découvrir la vision si positive de Flora.

			— Tu sais, il y a des choses qu’on ne peut pas changer. Les traits de caractère en font partie. On peut juste les accueillir…

			— … et les accepter, conclut Lina.
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			Depuis plusieurs heures, une pluie forte martèle continuellement les vitres de la maison. L’arrivée des premiers frimas a pris tout le monde de court, tant les journées qui les ont précédés étaient encore douces. Assis à la table de la cuisine, Franz se sent transi jusqu’aux os. Un souvenir de son enfance à Brème lui revient subrepticement. Un matin d’automne comme celui-ci, froid et pluvieux ; lui, petit garçon, cartable sur le dos, donne la main à son père qui l’emmène à l’école. Il sent la main sèche, rugueuse, calleuse, même, de son père. Une main d’ouvrier, de mécanicien. Dans la rue, les gens marchent vite, tête baissée. Comme à son habitude, le père de Franz n’adresse pratiquement pas la parole à son fils, qui s’évade en imagination et s’invente les histoires d’un petit garçon qui lui ressemble, mais dont le papa, expansif et chaleureux, lui raconte des légendes enchantées, joue avec lui sur le chemin de l’école et lui chante toutes sortes de chansons gaies. Mais quand il lève les yeux vers son père, il ne voit que cet homme taciturne et fermé, et sent le vent sur son visage, qui pique ses yeux et s’engouffre dans ses oreilles, mettant fin à la belle histoire. Devant la baie vitrée, Franz regarde les feuilles mortes voler, soulevées par une rafale particulièrement forte. Pourquoi ces souvenirs me reviennent-ils aujourd’hui ?

			Cette nuit, Franz a très mal dormi. Il a passé son temps à se retourner dans un sens puis dans l’autre, en cogitant vainement. Les questions se bousculent encore en lui et s’entrechoquent dans leur course folle, se multipliant à l’infini, restant désespérément sans réponse. Privé d’énergie, d’humeur maussade, nerveux même, Franz soupire et quitte à regret la table du petit déjeuner pour partir au travail.

			Hier soir, après le dîner, Lina a rapporté à Franz sa discussion avec Flora. Elle a enfin pu lui confier, à lui aussi, les difficultés qu’elle éprouve à les comprendre, Emma et lui. Elle lui a laissé entendre qu’elle s’interrogeait souvent sur son besoin de se retrouver seul ; sur la tendance d’Emma à jouer seule dans sa chambre, elle aussi, et à dramatiser une situation, comme une tragédienne, lorsqu’elle est contrariée. Comparé à sa fille, qui l’épuise parfois, Karl lui semble bien plus facile à vivre, car pour lui, tout coule de source. Lina lui a parlé de la sensibilité exacerbée de Flora, de la manière dont elle l’a écoutée, avec beaucoup d’empathie, en lui donnant sa version, si différente de la sienne. Selon elle, Emma vit des émotions très intenses, mais n’a rien d’une tragédienne : bien au contraire, elle la trouve « vivante et pleine d’entrain » et certainement pas « dramatique ». Cette vision positive a rassuré Lina, mais depuis, Franz se sent mis à nu, comme si cette prise de conscience de sa femme l’avait soudain privé d’une protection imaginaire. Comme s’il était une tortue sans carapace, ou qu’on l’avait extirpé d’une cachette bien confortable et qu’il devait désormais faire face au monde, seul, sans pouvoir se cacher, sans défense et sans aide…

			Sitôt arrivé au bureau, Franz ferme la porte, allume son ordinateur, et, avidement, se met à chercher des informations sur la sensibilité et les personnes très sensibles. En quelques fractions de seconde, le moteur de recherche lui donne un nombre vertigineux de résultats. Surpris, Franz affine ses critères et consulte sites généralistes ou scientifiques, presse, blogs et forums… Fébrilement, il passe en revue des dizaines d’articles, de chroniques, de témoignages. En quelques heures, il saisit enfin ce qu’il essayait de comprendre, en vain, depuis tant d’années : Emma et lui sont « highly sensitive » c’est-à-dire « hautement sensibles », c’est aussi simple que ça. Apparemment, ils sont loin d’être seuls dans ce cas, car cela concernerait plus d’un quart de la population. Ce n’est pas rien…

			Cette révélation, cette évidence même, lui apporte un soulagement instantané. Il peut enfin mettre des mots sur leur tempérament particulier et se sent léger, presque joyeux, même s’il voit poindre d’autres interrogations, qu’il met de côté pour l’instant. Sans attendre, il compose le numéro de sa femme pour lui faire part de sa découverte.

			— Lina ?

			— Oui… Tout va bien ?

			— Oui, oui, ne t’inquiète pas.

			— C’est juste que… C’est rare que tu m’appelles du travail.

			— Ah, eh bien tu vois, tout arrive ! En fait, je n’ai pas arrêté de penser à notre conversation d’hier, alors j’ai fait quelques recherches… Je viens de comprendre qu’Emma et moi sommes hautement sensibles.

			— Quoi ?

			— Hypersensibles, si tu préfères. Comme Flora.

			— Elle m’avait juste parlé de sensibilité… Je ne savais pas qu’il existait un mot pour ça ni de catégorie spéciale !

			— Disons que ce n’est pas vraiment une « catégorie », plutôt un tempérament, en fait, mais ça explique enfin toutes ces attitudes qui te déconcertent tellement.

			— Vas-y, dis-moi tout ! lance Lina, surprise et amusée par l’exaltation inhabituelle que manifeste son mari.

			— Non, ne te moque pas, je suis sérieux, se défend Franz. C’est très important !

			— Je t’écoute.

			— Eh bien, les hypersensibles ont quelques particularités. La plus importante, d’après ce que j’ai compris, c’est le traitement en profondeur.

			— Le traitement en profondeur ? Qu’entends-tu par
là ?

			— Une façon de tenir compte de chaque information dans ses moindres détails. Par exemple, tu as remarqué comme Emma prend le temps d’observer chaque personne ou chaque situation ?

			— Oui…

			— Pour moi, c’est pareil, je ne prends pas de décision avant d’avoir bien réfléchi aux conséquences, en pesant le pour et le contre.

			— C’est vrai, tu prends toujours ton temps avant de décider… Je trouve ça rassurant, mais parfois, on dirait que tu manques de spontanéité !

			— Je sais, répond Franz avec un léger rire. J’ai aussi remarqué que je considérais les problèmes plus globalement que mes collègues. C’est paradoxal, mais j’accorde beaucoup d’importance à chaque détail, tout en essayant de percevoir la situation dans son ensemble.

			— Et tu ne prends que des risques calculés, quand tu es sûr que tu vas pouvoir réussir, ajoute Lina.

			— Du coup, je sature vite. Emma aussi, tu as bien vu. Nous nous fatiguons facilement. C’est là que nous avons besoin de nous retirer pour nous retrouver seuls et nous reposer, explique Franz. Après ce temps de répit, ça va beaucoup mieux… jusqu’à la prochaine saturation, la prochaine brusque montée de fatigue ! Voilà ce que j’ai découvert pour l’instant.

			— Impressionnant ! Ça correspond exactement à ce que je te disais… Maintenant, au moins, je sais que vous ne venez ni de la Lune ni de Mars !

			— En fait, reprend Franz avec sérieux, maintenant je comprends mieux mon père…

			— Oui ? se contente de ponctuer Lina, préférant le laisser poursuivre.

			— Tu sais, il m’a accompagné tous les matins à l’école, puis au collège… Il ne s’est arrêté que quand je suis entré au lycée. Pendant des années, j’ai cru que c’était parce qu’il voulait absolument que je réussisse mes études, que je ne devienne pas ouvrier comme lui, à batailler pour joindre les deux bouts. Il y avait sans doute de ça, bien sûr, mais aujourd’hui je pense qu’il a surtout voulu me protéger.

			— Te protéger ?

			— Oui, maintenant ça me semble évident. Il a dû se rendre compte que j’étais très sensible et il a sûrement voulu m’aider à grandir en me montrant qu’il était là, à mes côtés. Il ne parlait pas, c’est vrai, parce qu’il n’avait pas les mots pour exprimer ce qu’il ressentait, mais il était toujours là. Et contrairement aux pères de mes camarades, il ne m’a jamais interdit de pleurer, de rêver ou d’exprimer mes sentiments. Il se taisait, c’est tout. Il ne savait pas quoi dire, mais au fond de lui, je suis sûr qu’il avait décelé qui j’étais.

			— J’ai toujours eu un faible pour ton père. Il est très réservé, mais il a beaucoup d’empathie.

			— Bon allez, pour fêter ça, je t’invite au restaurant ! Tu es libre ce midi, princesse ?

			— Euh, attendez sire, n’allons pas trop vite… s’esclaffe Lina. Bien sûr que je suis libre, beau prince, et contente de te savoir rassuré. J’enfile mon manteau de soie dorée et j’arrive. J’accours même !
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			Emma regarde par la fenêtre. Dehors, une fine neige descend en flocons légers qui fondent presque aussitôt au contact de l’herbe, comme s’ils rebondissaient sur elle pour rejoindre le ciel. Emma les contemple, à moins qu’elle ne regarde en elle-même, calme, absorbée, méditative, quasi indifférente à ce qui l’entoure. Elle pense à la neige qui tombait sur leur jardin de Cologne et aux brumes qui semblaient s’élever du Rhin, comme de la ouate en suspension. Elle a hâte de retrouver sa maison, sa vraie maison, lors des vacances de Noël…

			Ce mercredi 5 décembre, Lina et Franz ont invité leurs nouveaux amis pour fêter avec eux la Saint-Nicolas, un jour particulièrement important en Allemagne et dans les pays germaniques. Flora, Théo, Pascal, Estelle, Manon, Raphaël et Béatrice, Antoine et Louis : tous ont tenu à se libérer pour passer avec eux cette soirée exceptionnelle. Au-delà de leur goût pour la fête, ils souhaitent témoigner leur affection à cette famille si chaleureuse nouvellement arrivée dans leur quartier.

			En cuisine, Franz confectionne les plats traditionnels que leurs amis dégusteront ce soir. Il en a terminé avec les mets salés et commence la préparation du pain d’épice, qu’il présentera sous la forme d’un saint Nicolas géant. Il est serein. Par bonheur, la préparation de la fête le distrait de ses pensées.

			Depuis que Franz a découvert sa grande sensibilité, il passe son temps à cogiter. Le terme de « sensibilité élevée » l’impressionne beaucoup, de même que les articles scientifiques qu’il a lus et relus pour essayer de comprendre. D’habitude, en prenant un temps de pause pour réfléchir, il finit par se sentir mieux, mais cette fois, ça ne suffit pas. Il réfléchit en vain. En fait, c’est même pire : il se pose encore plus de questions qu’auparavant. Il a l’impression de s’y perdre. J’étais plus tranquille avant… se répète-t-il depuis ce matin. Il se sent agité, dispersé, de plus en plus égaré. Il soupire souvent, comme lassé de tout. Il aimerait pouvoir calmer son esprit en ébullition, mais n’y parvient pas.

			Pendant la cuisson du pain d’épice, Franz se perd à nouveau dans le tourbillon de ses pensées. De la salle à manger où elle répartit les décorations, Lina lui pose une question à laquelle il ne répond pas. Inquiète, elle se dirige vers la cuisine et remarque aussitôt que quelque chose ne va pas. Franz semble soucieux, et même désemparé. S’approchant doucement de lui, elle le prend par la main et l’entraîne au salon jusqu’au canapé.

			— Setz dich, Schatz, und schließe deine Augen10…

			Soigneusement, elle place un disque de Schubert dans le lecteur et choisit un morceau que Franz apprécie tout particulièrement, l’Andantino de la sonate pour piano en la majeur.

			Franz écoute cette musique qu’il aime tant monter du fond des âges, comme une flamme qui se rallume en lui. Une lumière étincelante semble ruisseler dans un espace suspendu entre ciel et terre. Il se revoit, petit garçon, devant le piano, ses mains courant sur le clavier. Une étrange chaleur envahit son ventre et le gagne en entier. Lina le regarde, sa main toujours dans la sienne. Les yeux fermés, il plisse le front et les paupières, mord sa lèvre. Sa respiration devient haletante. Des larmes coulent le long de ses joues. Il pose sa tête contre l’épaule de Lina, faisant des efforts pour retenir son émotion. Alors que sa femme caresse ses cheveux, des sanglots étouffés remontent du plus profond de sa poitrine et secouent son grand corps.

			Lina n’ignore pas la relation profonde et complexe qu’entretient Franz avec la musique, sa vocation de pianiste, contrariée lorsqu’il avait quinze ans et que ses parents ont insisté pour qu’il s’oriente vers des études « sérieuses », mettant fin à ses cours de piano après des années de pratique, terrassant du même coup ses rêves. La musique était alors toute sa vie… Franz a vécu avec ce manque jusqu’ici, tant bien que mal, mais aujourd’hui, des décennies plus tard, fragilisé par la découverte de sa sensibilité si vive, il sait plus que jamais que ce métier était fait pour lui. La musique lui correspondait, lui correspond, encore et toujours, comme une évidence inaltérable au plus intime de lui-même, comme sa vraie nature, comme la source sûre de son équilibre ; comme sa vérité profonde. En écoutant cette sonate de Schubert, jouée de façon limpide et tendre par Alfred Brendel, il mesure l’immense, l’infini regret de ne pas être devenu musicien, de ne pas avoir choisi un métier en accord avec sa sensibilité. Lina le sent, le sait, elle aussi. Elle perçoit aussi à quel point elle aime cet homme bon, lunaire et à fleur d’âme. Elle le serre dans ses bras, fort, intensément, jusqu’à ce que s’allège son chagrin issu des profondeurs…

			 

			Le soir venu, Franz se sent un peu plus paisible et espère que la liesse générale finira par le distraire réellement. Vive l’insouciance de la jeunesse ! L’insouciance ? En fait, je ne suis pas sûr d’avoir jamais été insouciant.

			Leurs invités arrivent presque tous en même temps, comme s’ils s’étaient donné le mot. Après s’être débarrassés de leurs vêtements chauds, ils se dirigent avec joie devant la cheminée flamboyante. Heureux de se retrouver, les enfants bavardent et chahutent dans un brouhaha joyeux qui oblige les adultes à parler un peu plus fort. Emma les regarde de loin, hésitant à se joindre à eux. Après quelques minutes, portée par la chaleur qui émane de leur groupe, elle se rapproche précautionneusement et s’assied à leurs côtés, en silence, mais le sourire aux lèvres.

			Un sapin trône dans le salon, décoré de fleurs en paille tressée, de lutins et d’étoiles en bois peint, illuminé de petits filaments brillants. Tout en haut, une luge pleine de cadeaux, portant Nikolaus, semble descendre du ciel. Les chaussures des enfants sont déjà posées au pied de l’arbre…

			Devant le buffet débordant de spécialités allemandes, Lina explique qu’il s’agit d’une fête plus populaire que Noël dans leur pays. Tandis qu’elle détaille tout ce qu’ils ont préparé, les invités s’extasient, l’eau à la bouche, leurs yeux brillants reflétant les petites flammes mouvantes des bougies et des lampions disposés au centre et sur le pourtour du buffet.

			Karl a entraîné les autres enfants dans sa chambre. Un moment plus tard, ils redescendent, le visage masqué, agitant des clochettes et faisant tinter des grelots en tournant autour des adultes. Puis Karl entonne une chanson traditionnelle en allemand, applaudi par tout le monde. Louis, qui a grandi à Nancy, explique que les Alsaciens et les Lorrains fêtent aussi la Saint-Nicolas, comme les Suisses d’ailleurs. Saint Nicolas se promène dans les rues sur un âne, au milieu de la foule. Lina raconte les souvenirs de leurs derniers hivers en Suisse, tandis que Béatrice évoque la Sainte-Lucie fête de la lumière, célébrée en Italie du Nord, en Suisse italienne et en Suède. Pascal s’enthousiasme, tout ouïe, rappelant son souhait d’aller visiter la Suède au printemps.

			Dans cette ambiance bon enfant, Flora remarque que Franz reste silencieux, un peu en retrait, et part souvent à la cuisine, comme s’il préférait se tenir à l’écart, à bonne distance du monde, de l’agitation et du bruit. Comme moi, il a besoin de s’isoler…

			Un peu plus tard dans la soirée, alors que les conversations se font plus feutrées, il rejoint Emma, assise dans un fauteuil au salon, qui contemple la nuit au-dehors, par la fenêtre.

			— Tu vas bien, mon poussin ? lui demande-t-il doucement.

			— Oui, répond Emma à mi-voix.

			— Qu’est-ce que tu regardes ?

			— La nuit. J’aime la nuit quand tout est calme. Je me sens bien.
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			Flora, Théo et Albertine se rendent chez Lina ce mercredi après-midi. Celle-ci a promis à son amie de lui apprendre à confectionner un stollen, le fameux gâteau de Noël aux épices et aux fruits confits, qu’elle a tant aimé le soir de la Saint-Nicolas.

			Chaussé de ses bottes, Théo conduit la poussette où une Albertine bien réveillée est assise, les yeux rivés sur son frère qui s’amuse à rouler dans les flaques d’eau sur le trottoir, en prenant garde à ne pas aller trop vite et en lançant chaque fois un joyeux « splashhhhhh ! » qui la fait rire aux éclats. Flora sourit, heureuse de constater la connivence entre ses deux enfants, malgré leur écart d’âge, tandis que lui revient le souvenir de ses propres jeux avec sa sœur, Natacha.

			Lorsqu’ils arrivent chez Lina, celle-ci les attend à la porte et les presse d’entrer se mettre au chaud.

			— Bonjour, Albertine ! dit-elle en posant un baiser sur la joue de la fillette que sa mère vient de sortir de sa poussette. Quel beau sourire !

			— Elle a passé le trajet à rire des pitreries de son frère, raconte Flora.

			Karl se précipite vers Théo et lui tend un poing amical en guise de salut, que celui-ci vient heurter du sien en riant, sous le regard amusé de leurs mères.

			— Coucou, Albertine ! dit Karl en lui faisant un petit signe de la main.

			Flora salue de loin Emma, qui reste derrière sa mère, collée à elle.

			— On monte jouer, annonce Karl, précédant Théo dans l’escalier.

			Lina hoche la tête.

			— Amusez-vous bien les garçons. Emma, tu veux les accompagner ?

			— Euh… Je préférerais jouer avec Albertine, dit-elle doucement en interrogeant Flora du regard.

			Avec un grand sourire, cette dernière désigne l’imposant sac à langer.

			— Très bonne idée, réplique Flo. J’ai justement apporté quelques jouets et une petite couverture.

			— C’est super ça ! s’enthousiasme Lina. Ensuite, on se mettra aux fourneaux. J’ai mis à macérer les raisins, et tous les autres ingrédients sont prêts.

			— Hum… J’en ai l’eau à la bouche.

			— Je fais souvent des stollen l’hiver. Chez nous, tout le monde adore, on ne s’en lasse pas, et ça nous rappelle la maison.

			Flora suit son amie dans la chambre d’Emma, Albertine dans les bras. Elle installe sa fille sur la couverture moelleuse posée sur la moquette, et explique à Emma comment jouer avec elle, en ajoutant quelques recommandations qu’Emma écoute avec la plus grande attention.

			— N’hésite pas à m’appeler si tu as besoin. Je viendrai vous voir de temps en temps, ajoute Flora pour rassurer Emma.

			— D’accord, répond celle-ci.

			 

			Les deux femmes s’attablent à la cuisine, devant l’ensemble des ingrédients pour confectionner le gâteau.

			— Hum… ça sent bon la cannelle ! dit Flora.

			— Il y en a… Et aussi de la cardamome, de la muscade.

			Flora tourne la tête en direction de la chambre, où l’on entend le rire d’Albertine et la voix douce d’Emma, qui prononce quelques phrases en allemand.

			— J’ai l’impression qu’Albertine a trouvé une nouvelle amie ! Ta fille est si attentive, tu as vu comme elle a écouté chacun de mes conseils ? Elle veut toujours donner le meilleur d’elle-même, n’est-ce pas ?

			— C’est vrai, confirme Lina. Tu sais, depuis notre discussion, je fais vraiment plus attention à Emma. Je l’observe, je l’écoute, j’essaie de mieux la comprendre, et j’apprends beaucoup de choses. Maintenant, je vois les choses différemment. Je me mets à sa place, bien plus qu’avant. Je ne mesurais pas à quel point certains détails pouvaient l’atteindre profondément. En fait, tu as raison, ce n’est pas de la comédie, comme je le pensais avant. C’est juste qu’elle vit les choses ainsi, elle ne peut pas faire autrement.

			— Exactement ! confirme Flora.

			— J’ai aussi remarqué qu’elle avait besoin d’un temps de pause et de réflexion quand elle est confrontée à quelque chose de nouveau. Par exemple, le jour de la rentrée scolaire, elle a mis un long moment avant de s’approcher des autres et n’a pas dit un mot. Karl, c’est tout le contraire, il n’a même pas attendu que je sois partie pour se mêler à ses camarades et nous a dit le soir même qu’il s’était déjà fait des copains.

			Flora hoche la tête.

			— C’est vrai qu’ils sont très différents.

			— Karl n’est pas insensible pour autant, loin de là. Il sait consoler Emma quand elle est triste. Il s’y prend même très bien d’ailleurs, mieux que moi ! Il affronte les choses sans détour, frontalement, et cherche toujours des solutions. Je crois que c’est très bénéfique pour Emma. De cette façon, elle n’a pas le temps de se demander si elle fait bien ou pas, ou de se cacher. Elle peut rester spontanée.

			— Ah oui ? Comment fait-il ?

			— Eh bien hier, par exemple, Emma était bouleversée parce qu’un bras de sa poupée préférée s’était détaché. Alors Karl est allé vers elle, l’a consolée, et spontanément, lui a proposé d’essayer de la réparer avec sa colle liquide. Emma a aussitôt arrêté de pleurer et Karl a pris les choses en main. Ensuite, ils se sont installés à la table du salon et ont réparé la poupée ensemble. Ils ont dû s’y reprendre à plusieurs fois avant que la colle tienne, et Karl a été très patient. Ils étaient vraiment touchants.

			Émue, Lina se tait quelques instants, boit une gorgée de thé et reprend :

			— Finalement, j’ai de la chance d’avoir deux enfants si différents et si attachants, chacun à leur manière… Je suis tellement contente de t’avoir demandé conseil, l’autre jour. Je m’aperçois que j’apprends beaucoup en essayant de mieux connaître Emma. Depuis, je me sens plus proche d’elle. J’ai aussi appris des choses avec Franz… et sur Franz ! Je crois que je le connais un peu mieux, maintenant. J’espère bien que ça va continuer. C’est tellement enrichissant et, surtout, ça évite la routine ! ajoute-t-elle en riant.

			— C’est vrai, confirme Flora. Les autres sont passionnants ! La vie est tellement riche, si on y prête attention…

			— Tu sais que j’adore ta philosophie, Flora ? Vraiment ! Tu as le don pour me remonter le moral.

			Flora prend son amie dans ses bras et désigne le plan de travail.

			— Et ce stollen ? Si on le faisait avant qu’il fasse nuit ?
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			Parée de ses plus beaux atours, Cologne offre un visage à la fois festif et familier. Emma est heureuse de retrouver sa maison, sa chambre surtout, et ses anciennes habitudes, même si ce n’est que le temps des vacances de Noël, avec ce beau froid sec et ensoleillé qu’elle affectionne, qui diffuse en elle une sensation de sérénité. Leurs grands-parents, venus de Bonn et de Brême pour les fêtes, sont déjà repartis, et les enfants passent leurs journées à jouer avec leurs copains du quartier, tout comme Franz et Lina, qui ont plaisir à revoir leurs amis. En plus de ces moments conviviaux, le programme se limite au repos et à la détente, complété par quelques sorties tous ensemble à la patinoire en plein air ou dans les rues décorées et illuminées de la ville.

			Franz profite de son temps libre pour tester la technique Alexander, que lui a recommandée Flora. Selon elle, cette méthode fait le plus grand bien à Théo, en l’aidant à se sentir mieux dans son corps et à développer ses capacités d’équilibre, fondamentales pour bien danser. Elle a remarqué que son fils semblait plus calme, plus posé, plus centré même, après chaque leçon de cette approche corporelle tout en finesse, très connue des danseurs et des musiciens. D’après Flora, Théo accueille plus sereinement ses émotions et prend plus facilement la parole, à la maison comme en classe.

			Conquis, Franz s’est rendu à Düsseldorf, à près de cinquante kilomètres de Cologne, où exerce un bon praticien ; il serait volontiers allé plus loin encore s’il l’avait fallu. Après cette première heure consacrée à l’écoute fine de son corps, de ses sensations et de ses mouvements, il est revenu si convaincu qu’il a aussitôt pris rendez-vous avec cette Christine dont Flora lui a dit tant de bien, qui reçoit à Paris, tout près de la rue de la Roquette.

			 

			La veille du départ, Emma est très silencieuse. Elle, si joyeuse durant toutes les vacances, semble s’être soudain rembrunie. Quand ses parents l’interrogent sur sa mauvaise humeur, elle explique qu’elle ne veut pas retourner à l’école, qu’elle a peur de la maîtresse qui, dit-elle, la gronde parfois.

			Lorsqu’ils sont seuls, Lina fait part de son inquiétude à Franz. Les remarques de la maîtresse affectent tant Emma que celle-ci peut rester perturbée des heures durant, comme si elle avait honte d’avoir été prise en défaut. Avec le temps et la distance des vacances, la fillette donne l’impression de ne se souvenir que des moments désagréables qu’elle a vécus en classe, comme s’ils prenaient toute la place en elle, au point de la décourager à l’avance et de lui faire redouter le jour de la rentrée.

			 

			Après le déjeuner, Franz se rend dans la chambre d’une Emma morose, allongée sur son lit.

			— Ne t’inquiète pas, ma chérie. Moi aussi, quand j’étais petit, je me sentais parfois très seul. C’est même pendant mon enfance que je me suis senti le plus seul.

			Emma écoute attentivement son père, qui réfléchit un moment, puis reprend.

			— Je suis sûr que tu as le sentiment d’être la seule à ressentir cela. Je me trompe ?

			— Non… souffle Emma.

			Franz lui caresse doucement la tête.

			— Moi aussi j’avais cette impression. Dans ces cas-là, on se sent tellement différent des autres… C’est peut-être pour ça que tu n’as pas encore de véritable amie à Vincennes ?

			La petite fille hoche la tête en écoutant son père, qui lui prend la main.

			— Ça viendra, tu verras… Je vais te raconter une histoire qui m’est arrivée quand j’étais tout petit. Je crois que j’avais cinq ans… En tout cas, j’étais encore à l’école maternelle. Après la classe, je restais à l’école, à la garderie, en attendant que ma mère, ta mamie, vienne me chercher le soir après son travail. Un jour, pour le goûter, on a eu de la compote de pommes, dans des petits ramequins en verre. Les animateurs les ont posés devant nous en nous parlant. Je ne sais pas ce qu’ils racontaient, sûrement quelque chose d’important. Moi, pendant ce temps, j’ai mangé toute ma compote. Après, je me suis rendu compte que les autres enfants n’avaient pas encore touché à leur goûter. Je me suis senti vraiment très mal. J’étais gêné, tu ne peux pas savoir à quel point. J’avais honte. Bien sûr, personne ne m’a grondé et j’en ai été très soulagé…

			Emma hoche la tête, comprenant tout à fait ce que son père avait pu ressentir ce jour-là.

			— Je me sentais très seul, reprend-il. Je n’avais pas remarqué ce qui était en train de se passer. J’avais mangé ma compote sans faire attention aux autres.

			Emma le fixe attentivement et réfléchit en l’écoutant. Après un silence, Franz poursuit :

			— Heureusement, comme toi aussi, j’aimais beaucoup lire. Peut-être parce que les livres expriment des émotions. Elles sont réelles et on prend le temps de les décrire, de mieux les comprendre. Ils nous permettent de nous sentir moins seuls, de nous rendre compte qu’il y a tout un monde d’émotions, qu’elles existent vraiment, qu’on n’est pas seul à les ressentir. C’est important, non ?

			— Oui, approuve Emma. Et il y a des personnages comme moi et d’autres qui ne sont pas comme moi. C’est pareil quand je regarde un dessin animé.

			— C’est vrai, tu aimes aussi énormément regarder des dessins animés et ça te fait du bien ! C’est sympa, non ?

			Emma acquiesce en souriant.

			— En plus, ajoute Franz en lui caressant la joue, juste avant les vacances, ta maîtresse t’a félicitée. Tu t’en souviens ?

			— Euh…

			— Pour le mur d’escalade !

			— Ah oui  ! s’exclame Emma, soudain radieuse.

			— Elle t’a fait plein de compliments parce que tu es vraiment très douée en escalade.

			Le visage de la petite fille se détend et devient tout rose.

			— Alors, tu vois ? dit son père. Il y a aussi des bons moments à l’école. Je suis sûr que vous allez de nouveau faire de l’escalade et que tu vas encore progresser. D’ailleurs, cet après-midi, avant de préparer nos valises pour le voyage de demain, je t’emmène grimper un peu… Si tu es d’accord, bien sûr !

			— C’est vrai ?

			— Et comment !

			— Alors oui, d’accord, c’est super, merci, Papa !

			— Allez, mets tes chaussures, ma jolie. Je prépare un bon goûter, une grande bouteille d’eau, je mets tout ça dans mon sac à dos et on file.

			Enthousiaste et comme galvanisée, Emma court enfiler ses chaussures en fredonnant sa chanson préférée.
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			—Bye, see you tomorrow!

			— Salut Franz, à demain.

			Ce soir, Franz quitte un peu plus tôt son bureau perché dans une grande tour de verre à La Défense et se hâte de rejoindre le métro, impatient de rencontrer Christine Hardy, l’enseignante de la méthode Alexander dont lui a parlé Flora avec tant d’enthousiasme. Un peu fébrile, il se glisse dans une rame bondée de la ligne 1. Par chance, le trajet pour Bastille est direct. Serré contre la porte, il distingue le nom de la station – Georges V, déjà – et dégage son bras gauche pour jeter un œil à sa montre. Il pousse un soupir de soulagement. Je serai bien à l’heure, un peu en avance, même… La tension retombe aussitôt ; il relâche sa respiration, comprimée depuis qu’il a quitté le travail, et se sent déjà mieux. Apaisé, il repense à sa première séance Alexander, à Düsseldorf, et se félicite d’avoir débuté cet enseignement dans sa langue maternelle. Au moins je suis sûr d’avoir bien compris les principes de base. Puis il secoue imperceptiblement la tête en souriant. Quel balourd ! On croirait un gamin sur le chemin de l’école.

			Arrivé à Bastille, il s’oriente dans les longs couloirs souterrains et sort par l’Opéra, traverse la place puis remonte rapidement, sans s’arrêter, la rue de la Roquette, où boutiques et bars se succèdent. Quand il s’engage enfin dans la paisible rue Basfroi, il ressent un vif soulagement. Devant l’immeuble, il compose le code, grimpe les étages jusqu’au dernier et sonne à la porte, tout essoufflé.

			Une femme sereine et lumineuse l’accueille avec un grand sourire en lui faisant signe d’entrer. La pièce centrale est vaste, très claire, et donne sur une grande terrasse agrémentée de fleurs et de petits arbustes, derrière lesquels on aperçoit les toits de Paris, à perte de vue. Sans trop savoir pourquoi, Franz pense au dessin animé Les Aristochats, qu’il a regardé hier soir avec ses enfants. Il se sent bien, en confiance, alors qu’ils n’ont pas encore échangé une parole.

			Christine lui propose de s’asseoir un instant, pour faire connaissance, avant de commencer la leçon proprement dite.

			— Soyez le bienvenu, Franz. Qu’est-ce qui vous amène ici ?

			Soudain gêné, Franz ne sait par où commencer et bafouille.

			— Euh… Je… Excusez-moi. Je n’ai pas l’habitude de parler de moi… Encore moins en français. Comment dire ? Eh bien, je crois que je suis hypersensible.

			Christine l’écoute et lui fait signe de poursuivre.

			— À vrai dire, je n’aime pas trop ce mot. J’ai l’impression d’une étiquette qui me colle à la peau. Ça me gratte, ça me gêne.

			— Pourquoi employer un mot que vous n’aimez pas, qui vous gratte et qui vous gêne ? Vous pouvez en trouver d’autres qui vous correspondent mieux, non ?

			— C’est vrai. Enfin, voilà, c’est plus compliqué que ça…

			— Oui ?

			— Ma femme et moi, nous nous faisons du souci pour notre fille Emma.

			— Votre femme ou vous ?

			Pris au dépourvu, Franz prend quelques secondes pour répondre.

			— Eh bien… Plutôt Lina, à vrai dire.

			— Quel âge a votre fille ?

			— Sept ans.

			— Qu’est-ce qui vous inquiète ?

			— Emma est un peu seule, plutôt réservée, elle n’a pas beaucoup d’amis. Elle est très sensible, en fait. Elle se fatigue vite, se vexe facilement, prend tout très au sérieux et se laisse facilement déborder par ses émotions. Comme moi quand j’étais enfant… et aujourd’hui encore.

			— Tous les enfants sont très sensibles, vous savez. Il n’y a pas de quoi s’inquiéter. Vous êtes venu pour votre fille ?

			— Flora m’a parlé de vous. Son fils Théo apprécie beaucoup vos leçons…

			— Vous êtes danseur ?

			— Euh… Non. J’aurais aimé être musicien, mais je n’ai pas pu.

			— Vous le regrettez ?

			— Oui, beaucoup, cela me manque. J’y pense souvent, répond Franz, songeur.

			— Ah, ça y est, enfin quelque chose de personnel ! Vous en avez mis du temps, glisse Christine avec un fin sourire. C’est important ce que vous me dites là. Bon, alors je souhaite la bienvenue au musicien !

			— Merci.

			— Est-ce que l’on peut dire que c’est le musicien qui vient ici ? insiste-t-elle.

			Franz hésite un instant seulement et la regarde, rasséréné.

			— D’accord, c’est une bonne idée. C’est important que je pense à moi aussi.

			— Oui, c’est très important. Donc, vous, que venez-vous chercher ici ?

			Plus détendu, Franz prend de nouveau le temps de souffler et de réfléchir.

			— Disons que j’aimerais me sentir mieux avec moi-même, et plus calme aussi.

			— Très bien. Vous êtes au bon endroit.

			— Je cogite tout le temps. Je me pose des tas de questions.

			— Vous êtes déconnecté de vous-même…

			— Pour ainsi dire, oui, répond Franz surpris par cette découverte.

			— Vous savez en quoi consiste la méthode Alexander ? demande Christine pour le mettre à l’aise en évitant de trop insister.

			— Un peu… Enfin, j’ai eu une première leçon, mais je veux bien des précisions, dit Franz en rougissant imperceptiblement.

			Christine hoche la tête en le regardant avec bienveillance, ce qui rassure Franz.

			— Eh bien, comme vous le savez un peu, dit-elle en souriant, reprenant son expression, la méthode Alexander propose de devenir plus conscient, plus unifié, pour évoluer vers une liberté de choix et une plus grande indépendance. Au fond, tout est mouvement, nous sommes faits pour le mouvement.

			Franz écoute très attentivement. Ce qu’il entend lui parle et l’interpelle. Après un bref silence, Christine reprend posément :

			— Le travail du professeur consiste simplement à vous permettre de développer votre capacité à vivre en mouvement, dans un mouvement global de l’être…

			Christine se lève et invite Franz à faire de même.

			— Et comme cela se vit par l’expérience, ajoute-t-elle avec délicatesse, nous allons commencer. Vous êtes d’accord ?

			— Oui.

			Christine lui propose de se déchausser et de s’allonger sur la table de travail tout en gardant si possible les yeux ouverts. Pendant un bon quart d’heure, elle va toucher, en douceur et en subtilité, différentes parties de son corps, essentiellement au niveau des articulations – la tête et le cou, les épaules, le bassin, les membres, puis de nouveau la tête. Au fur et à mesure de ce qu’il ressent comme un véritable voyage, Franz se sent de plus en plus habiter son corps.

			Puis Christine l’invite à se redresser et à s’asseoir, à percevoir ses sensations, tout simplement. Lorsqu’il descend de la table, elle l’aide à prendre conscience de sa façon de se tenir debout, de marcher, de s’asseoir sur une chaise, de lancer une balle… En devenant plus conscient de chacun de ses gestes, il expérimente une nouvelle façon d’effectuer ces mouvements sans effort, si bien qu’à la fin de la leçon, il se sent beaucoup plus léger, la tête vide et le regard clair. Il remet tranquillement ses chaussures, règle la leçon et remercie chaleureusement Christine avant de prendre un nouveau rendez-vous.

			En sortant de l’immeuble, Franz se sent infiniment soulagé. En fin de compte, tout va bien, il n’y a aucune raison de se faire du souci pour Emma. Il pense à Théo et comprend mieux, maintenant, pourquoi le garçon aime tant ses leçons avec Christine. Dans les rues, Franz se sent plus attentif qu’à l’aller, moins oppressé par l’animation. Au contraire, la rue de la Roquette, avec tous ses cafés, ses restaurants, sa population jeune et multicolore, lui semble très accueillante. Tiens, et si j’emmenais Lina dîner par ici un soir…

			Dans le métro, moins bondé à cette heure, il s’assied, détendu, reconnaissant, et sort son portable pour envoyer un texto.

			Mille mercis, Flora  ! Je crois bien que la méthode Alexander est faite pour moi.
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			Ces derniers jours, sans vraiment le vouloir, Franz pense souvent à ce que lui a dit Christine. Il se rend compte qu’en évacuant la musique de sa vie, en congédiant le musicien qu’il est, il s’est coupé de la partie la plus vivante de lui-même.

			Ce samedi matin, une émission consacrée au piano, sur France Musique, lui a fait découvrir Clément Lefebvre, un jeune pianiste dont il n’avait jamais entendu parler jusque-là. Après l’émission, il a couru acheter son dernier disque, des œuvres de Couperin et de Rameau, une musique dont il n’est pas familier. Cela me changera de Bach…

			 

			L’après-midi, tandis que Lina, Emma et Flora se promènent à Paris le long des quais, Franz discute musique avec Karl, dans sa chambre. Son fils lui raconte avec enthousiasme qu’il apprend aussi à jouer du cymbalum au conservatoire.

			Puis Franz redescend au salon écouter religieusement le disque qu’il vient de s’offrir. Il apprécie beaucoup le jeu perlé du pianiste, à la fois vif et engagé, toujours clair et très précis. De la même façon, il est conquis par la profondeur intime de la musique de Couperin. Et si je commandais une partition ? Explorer de nouveaux morceaux serait peut-être un bon moyen de me remettre au piano… Heureux de sa décision, il s’assied sur les marches, dehors, pour admirer le jardin.

			— Ça va, Papa ? demande Karl, arrivant derrière lui.

			— Oui, bonhomme, ça va bien. Et toi ?

			— Moi aussi. Je suis venu tout à l’heure, mais tu avais les yeux fermés. Je n’ai pas voulu te déranger.

			— Merci, tu as bien fait, c’est vraiment délicat de ta part. En fait, j’écoutais un nouveau disque.

			Karl hoche la tête.

			— Oui, je m’en suis douté… J’ai bien aimé, c’était très beau.

			— Moi aussi, j’aime beaucoup cette musique.

			— Papa, je voulais te demander… Je peux aller chez Théo ? Il m’a envoyé un texto pour m’inviter. Manon sera là-bas, aussi. J’aimerais bien jouer avec eux.

			— Bien sûr, d’accord.

			— Danke Vati, lance Karl, tout joyeux, en partant enfiler ses chaussures.

			— Au fait, apporte-leur du gâteau de midi. Il en reste largement assez pour vous trois.

			— OK, super. À plus tard !

			— Salut, fiston.

			 

			En fin d’après-midi, Lina et Emma reviennent avec une cage et deux perruches ; l’une d’un beau jaune serin, avec quelques plumes d’un vert très vif, l’autre d’un joli bleu ciel tacheté de blanc.

			— Papa, regarde mes nouvelles perruches ! s’exclame Emma, enthousiaste.

			— Oh ! Elles sont magnifiques !

			— Oui, c’est moi qui les ai choisies, et je leur ai donné un nom. Il y a Mélodie, celle qui est jaune et verte, et l’autre, la bleue, c’est Petit-Nuage.

			— Ces noms leur vont très bien ! dit Franz, avant d’aider Lina à accrocher la cage dans la véranda.

			Émerveillée, Emma reste un moment à contempler ses perruches et à leur parler, avant de monter dans sa chambre.

			— Je meurs de soif, déclare Lina en se dirigeant vers la cuisine. Je suis crevée… Ça n’a l’air de rien, mais c’est fatigant de piétiner ! Il y avait plein de monde avec ce beau soleil. Et toi ? Tu t’es bien reposé ?

			— Oui. J’ai écouté le disque que j’ai déniché ce matin, et j’ai adoré.

			— Tant mieux ! Viens, on va se poser un peu au salon.

			— D’accord… J’arrive. Ah, Karl est allé jouer avec Manon et Théo.

			Une fois confortablement installés l’un à côté de l’autre sur le canapé, Lina raconte leur périple chez les oiseleurs du Pont-Neuf, puis évoque l’attitude d’Emma.

			— Tu sais, j’ai compris que notre Emma apprécie beaucoup de se confier.

			— Oui, bien sûr.

			— J’ai l’impression qu’elle a un grand besoin de parler de ses ressentis, de ses pensées, de ses expériences, à l’école ou ailleurs. Elle pose souvent des questions profondes. C’est étonnant comme elle semble parfois mûre pour son âge.

			— C’est vrai.

			— Je ne sais pas toujours quoi répondre à toutes ses questions. Avant, j’étais vite fatiguée de l’écouter parler tout le temps. Je m’énervais, je ne pouvais pas m’empêcher de lui dire : « Tu réfléchis trop ! Sois un peu plus comme ton frère ! » Quand je réagissais comme ça, Emma était profondément blessée, je le comprends enfin. Elle avait la gorge serrée et ne prononçait plus un mot.

			Franz hoche la tête avec un léger sourire, agréablement surpris du discours constructif de sa femme. Après un silence, Lina reprend :

			— Maintenant, je crois que je l’accepte mieux. Aujourd’hui, je lui ai demandé pardon et ça lui a fait beaucoup de bien. Enfin, il me semble. Elle a pris ma main et l’a serrée un bon moment, comme pour me remercier.

			— C’est formidable, Lina. Mais dis-moi, d’où vient ce changement ? Comment as-tu pris conscience de tout cela ?

			— Eh bien, d’abord les confidences de Flora, je suppose. Et puis tes découvertes sur l’hypersensibilité… Et bien sûr, ce que t’a dit Christine, sur le fait que tous les enfants sont très sensibles et qu’il n’y a pas lieu de s’inquiéter pour Emma. Tout cela m’a fait réfléchir. Je ne vois plus les choses comme avant.

			Lina le regarde avant de poursuivre.

			— Hier, à la sortie de l’école, j’ai discuté avec une maman avec qui je parle de temps en temps. Elle m’a raconté qu’au début de l’année scolaire, elle avait emmené son fils voir un psy, sur les conseils de la maîtresse, qui trouvait qu’il était trop remuant en classe. En sortant de chez le psy, le garçon a dit à sa mère : « Pourquoi tu m’emmènes voir quelqu’un ? Je ne suis pas fou ! » Elle s’est rendu compte qu’il avait raison, qu’il n’était pas fou ni rien de ce genre. Elle a senti qu’elle pouvait lui faire confiance… Et comme les enfants évoluent beaucoup par l’imitation, elle s’est dit que ce sont plutôt les parents qui devraient aller voir un psy !

			— Oui, c’est évident, confirme Franz. Ça ne fait pas l’ombre d’un doute. Et son fils va mieux maintenant ?

			Lina rit, surprise par cette question.

			— Je ne sais pas, mais en tout cas, ce n’est plus un problème pour eux. Tu vois, c’est ça qui m’est arrivé, à moi aussi. Emma est différente de ce que j’attendais, de ce que j’imaginais. Elle est différente de Karl, aussi, mais ce n’est plus un problème pour moi. Elle est comme elle est, c’est tout.

			Franz la prend dans ses bras.

			— Toi alors, tu m’épates !

			— Arrête de me taquiner, je suis sérieuse.

			— Je ne te taquine pas, je suis sincère. Tu m’as toujours épaté, rétorque Franz en la serrant contre lui.

			— En tout cas, je me rends compte à quel point c’est intéressant, et même enrichissant, d’avoir un enfant très sensible.

			— Ah, tu vois que l’hypersensibilité a ses avantages !

			— Finalement, on a de la chance d’avoir des enfants si différents l’un de l’autre. On ne risque pas de s’ennuyer… À propos, ajoute Lina, j’aimerais aussi offrir quelque chose à Karl. Je ne voudrais pas qu’il se sente lésé.

			— Tu as raison. Tout à l’heure, en parlant avec lui, il m’a dit qu’il aimerait bien avoir un microscope.

			— Quelle bonne idée ! Tu t’en occupes ?

			— Avec plaisir, ma beauté, c’est comme si c’était fait. Et comme il n’y a plus que toi qui n’as pas eu de cadeau, demain, je t’emmène au restaurant !

			— Ah oui ? s’étonne Lina.

			— Oui, oui, j’ai trouvé un endroit fabuleux. Tu verras…

			— Et les enfants ? s’inquiète Lina.

			— J’ai tout prévu, Béatrice est d’accord pour venir les garder.

			— Génial ! Toi aussi tu m’épates, s’exclame Lina ravie, en prenant Franz par le cou pour l’embrasser.
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			Transie de froid, Lina déambule sur l’immense place de La Défense, attendant Franz pour aller au restaurant. Elle observe la foule des employés qui quittent en toute hâte leurs immeubles de bureaux, qui ressemblent à de gigantesques fourmilières se vidant d’elles-mêmes. Comment Franz fait-il pour travailler dans un endroit pareil ? Cela lui ressemble si peu…

			— Coucou, chérie ! lance son mari en arrivant vers elle.

			Lina l’embrasse et lui demande comment s’est passée sa journée.

			— Pas mal… Je suis content qu’on sorte ce soir, j’ai besoin de décompresser.

			— Moi aussi ! Je suis ravie de cette sortie en amoureux, répond-elle en le prenant par le bras et en se pressant contre lui. Tu m’emmènes où ?

			— Près de la Bastille, j’ai réservé dans un restaurant que j’ai repéré en allant chez Christine. Ça a l’air très sympa. On y va en métro, ça te va ?

			— D’accord ! dit-elle, heureuse de se laisser guider.

			— J’espère que ça te plaira…

			— Le plus important c’est qu’on soit ensemble, glisse-t-elle avec un grand sourire.

			— Oui, souffle Franz en la regardant tendrement.

			Ils marchent, serrés amoureusement l’un contre l’autre, et trouvent deux places côte à côte dans le métro.

			— Au fait, dit Lina, les enfants m’ont demandé de t’embrasser.

			— Oh, c’est gentil… Ils n’ont pas trop insisté pour venir avec toi ?

			— Non, tu parles ! Béatrice leur a montré un nouveau jeu. Ils étaient enchantés de passer la soirée avec elle.

			— C’est vrai qu’ils adorent Béa !

			À Bastille, ils se dirigent main dans la main vers la rue de la Roquette.

			— C’est là ! annonce Franz en désignant le restaurant. Allez, viens ma beauté, on entre !

			La table qui leur a été réservée se trouve près du comptoir. Quand le serveur vient leur apporter la carte, Franz commande aussitôt deux coupes de champagne. Lina ouvre de grands yeux.

			— Du champagne ? On fête quelque chose ?

			— Cette sortie, rien que toi et moi, en amoureux, ça me fait très plaisir, répond Franz radieux. Et…

			Un peu gêné, il s’interrompt et regarde un instant la carte. Puis il lève les yeux vers Lina et sourit timidement.

			— Et ma décision de me remettre au piano.

			Lina reste quelques secondes bouche bée.

			— Waouh ! Si je m’y attendais… C’est génial ! Je suis tellement contente pour toi.

			— C’est tout frais, précise-t-il, hésitant, je n’ai pas encore vraiment creusé la question. Mais samedi, quand j’ai écouté mon nouveau disque, j’ai eu envie de m’y remettre.

			— C’est une très bonne idée !

			Le serveur arrive avec les flûtes qu’il dépose devant eux, accompagnées de petits toasts. Lina et Franz lèvent leurs verres et les font tinter en se regardant tendrement.

			— Au futur pianiste ! Avec tous mes encouragements ! lance Lina.

			— Oui… et à la princesse qui l’accompagne ! ajoute-t-il, joyeux.

			Ils rient et boivent chacun une longue gorgée de champagne.

			— Hummm ! Délicieux, s’extasie Lina.

			— Oui, extra, confirme Franz en trempant à nouveau ses lèvres.

			D’autres clients, un couple avec trois enfants, arrivent et s’installent à la table derrière eux. Bien vite, le restaurant se remplit et le niveau sonore augmente, tandis que les serveurs passent et repassent tout près d’eux, frôlant leur table. Lina et Franz doivent hausser la voix pour s’entendre.

			— Vous avez choisi ? demande soudainement le serveur, qui semble s’être matérialisé à côté de leur table.

			Pris de court, Franz sursaute légèrement.

			— Euh… non, pas encore.

			— D’accord, je reviens dans un instant.

			— Merci.

			Tendu, Franz ouvre la carte et commence à lire la liste des plats. Le brouhaha autour de lui l’envahit et l’empêche de se concentrer sur les mots imprimés.

			— Tu as choisi ? demande Lina au bout d’un moment.

			— Euh, non…

			— Ça va, chéri ?

			— Eh bien… Je me sens un peu stressé… Il y a beaucoup de bruit tout à coup, non ?

			— Oui, c’est vrai. Je vais prendre une « cassolette terre-mer », enchaîne-t-elle.

			— Moi aussi, lance Franz aussitôt pour ne pas avoir à réfléchir.

			Soudain, les enfants de la table voisine se mettent à rire. Surpris, Franz sursaute à nouveau. Il rapproche sa chaise de la table, pour s’écarter un peu des voisins. Le serveur arrive, prend leur commande et revient quelques minutes plus tard avec leurs plats.

			— Bon appétit ! dit Lina.

			— Merci, à toi aussi chérie. Ça sent très bon !

			— Oui, ça a l’air excellent.

			Chacun commence à manger sa cassolette en silence. À quelques tables, un groupe de jeunes gens parle de plus en plus bruyamment et les serveurs passent sans cesse à quelques centimètres de la leur avec des plats laissant traîner dans leur sillage des odeurs diverses. Mal à l’aise, Franz passe la main sur son front qui s’est couvert d’une fine pellicule de sueur.

			— Ça va chéri ? demande Lina.

			— Euh… Je ne me sens pas très bien, avoue Franz.

			Lina lui prend la main, qui est brûlante.

			— Il y a trop de bruit pour moi, trop d’odeurs, j’ai trop chaud… En fait, je ne suis vraiment pas bien.

			— Tu veux qu’on s’en aille ? On pourrait prendre le dessert ailleurs…

			Franz hoche la tête.

			— Je veux bien. Je crois que j’ai besoin de prendre l’air et d’être un peu au calme.

			Dehors, Lina glisse un bras derrière son dos et l’embrasse doucement sur la joue.

			— On pourrait aller jusqu’à Notre-Dame, puis manger quelque chose sur l’île Saint-Louis ? suggère-t-elle.

			— D’accord, très bonne idée.

			Au bord du fleuve, Franz souffle, retrouve une respiration plus ample, tandis que ses tensions se relâchent. Peu à peu, il reprend ses esprits, se détend et retrouve sa bonne humeur. Dans un regain d’enthousiasme, il enlace Lina.

			— J’ai bien cru que j’allais exploser dans ce restaurant ! lance-t-il en riant.

			— C’est vrai que tu n’avais pas l’air bien du tout.

			Tendrement blottis l’un contre l’autre, ils regardent les reflets lumineux mouvants sur l’eau. De légers clapotis résonnent en bord de quai. Ils restent ainsi quelques instants, savourant ce moment hors du temps, puis Franz reprend :

			— Tu sais, depuis que j’ai compris que j’étais très sensible, je crois que je m’écoute plus et que je fais plus attention à mes ressentis. Du coup, je repère et j’identifie plus vite ce qui me dérange. Tu as eu une riche idée en proposant de partir, c’est exactement ce dont j’avais besoin.

			— C’est vrai que moi aussi je suis plus attentive, avec toi et avec Emma. Je commence à mieux vous comprendre… et à mieux vous aimer, ajoute-t-elle en faisant face à Franz et en se serrant contre lui. Encore mieux.

			— Tu es épatante, murmure Franz, avant de l’embrasser langoureusement.
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			Ce samedi après-midi, alors que Franz joue du piano à la maison, Lina est chez Flora avec Emma et Karl, qui s’amusent dehors avec Théo, bien couverts. Estelle les a rejointes, pour participer à la séance d’initiation à l’utilisation des huiles essentielles que leur a promise Flora.

			Ravie de leur faire partager sa passion, cette dernière a disposé une ribambelle de petits flacons sur la table du salon.

			— On dirait qu’on joue à l’apothicaire ! plaisante Lina en hésitant légèrement sur ce dernier mot. Est-ce que c’est bien comme ça qu’on dit ?

			— Oui, exactement ! confirme Flora. Les apothicaires avaient plein de fioles d’huiles essentielles et de macérations, et toutes sortes de plantes pour les décoctions.

			— En français, maintenant, vous dites « pharmacien », mais en allemand on dit encore « apothicaire »… enfin Apotheker. On a gardé l’ancien mot.

			— Moi j’ai plutôt l’impression que Flo est une magicienne, intervient Estelle, une sorte de sorcière tout juste sortie des bois…

			— Ouuuuuh ! Oui, je suis une femme sauvage et indomptable, lance Flora avec une grosse voix, ce qui les fait rire toutes les trois. Prêtes à découvrir mes potions ? Bon, pour commencer, je vais vous montrer différentes familles d’huiles essentielles…

			Flora regroupe certains flacons en petits ensembles, puis leur explique :

			— Par exemple, pour soigner les maladies de l’hiver, vous aurez besoin du niaouli contre les rhumes, du saro et du ravintsara contre toutes les infections, de l’eucalyptus radiata pour lutter contre les maux de gorge et de l’eucalyptus globulus en cas de bronchite.

			Estelle et Lina prennent le temps de sentir chaque essence, puis notent leur nom, la première sur sa tablette et la seconde dans un joli carnet orné d’enluminures, qui évoquent un parchemin d’autrefois.

			— En diffusion dans une pièce, le pamplemousse est très agréable avec du sapin baumier ou de l’épinette noire. Vous pouvez ajouter un peu de citron ou même de citronnelle. J’aime aussi créer des atmosphères un peu surannées avec de l’orange amère. Son parfum est tellement subtil. Vous pouvez compléter par quelques gouttes d’arbre à thé, ce qui donnera une note de cire d’abeille envoûtante, ou de la térébenthine, pour une sensation d’air frais ou même de… mince, comment ça s’appelle ? Je l’ai sur le bout de la langue !

			— Ouf, ça me laisse le temps de noter, dit Estelle en tapotant à toute vitesse sur l’écran tactile.

			— De la cannelle ? avance Lina.

			— Oui, c’est ça ! L’alliance orange-cannelle est un grand classique pour créer une atmosphère chaleureuse les soirs d’hiver, surtout si vous y ajoutez quelques gouttes de clou de girofle. Vous verrez, c’est tout un monde… Sinon, dans la journée, le géranium apporte une note un peu poudrée, surtout le géranium rosat.

			— J’adore le géranium, confie Lina. Et pour créer une atmosphère sensuelle ? demande-t-elle en battant des paupières.

			— Justement j’allais y venir, répond Flora en riant. Alors, mes belles, pour ensorceler votre homme, vous n’avez pas forcément besoin de gingembre, même si son huile essentielle est délicieuse. Vous pouvez essayer un mélange patchouli, santal blanc et ylang-ylang. Effet garanti ! Surtout si vous préparez ce mélange avec une huile de sésame ou de macadamia pour faire un massage de tout le corps… j’ai bien dit tout le corps. Votre homme ne pourra plus résister à vos charmes !

			Les trois femmes rient aux éclats, détendues, le regard brillant.

			— Bon, je vais essayer ça dès ce soir, glisse Lina, émoustillée.

			— Je vais te faire une confidence, Lina. Tu sais comment j’ai rencontré Pascal ?

			Lina secoue la tête tandis qu’Estelle affiche un grand sourire, puis lance :

			— Elle lui a fait des massages !

			— Oui, mais pas aphrodisiaques… Enfin, au départ !

			— Tu l’as conquis avec tes doigts de fée, alors ? interroge Lina.

			— Oui, certainement… sans compter tous mes autres secrets de sorcière, dit Flora d’un air mystérieux.

			Portées par la connivence amicale qui se développe entre elles, toutes partent dans un grand fou rire.

			— Décidément, les huiles essentielles ont des vertus exceptionnelles… dit Lina en reprenant son souffle.

			— Et tu les achètes où, tes potions magiques ? demande Estelle, qui a du mal à retrouver son sérieux.

			— Sur Internet, tout simplement. Je commande sur le site Aroma-Zone depuis des années. J’aime bien leur démarche coopérative et la participation des clients à leur projet de développement. Sinon, je vais au magasin bio, près de chez nous…

			Estelle tape consciencieusement toutes ces informations, tandis que Lina intervient à son tour.

			— Et pour détendre les enfants ? Le soir, par exemple, ou après l’école…

			— Pour se détendre le soir, rien ne vaut la mandarine, verte ou jaune, ou la clémentine, avec du petit grain.

			— Du petit grain ? demande Estelle.

			— C’est la feuille d’oranger, moins onéreuse que la fleur. Vous pouvez aussi ajouter de l’orange douce, de la marjolaine et de la lavande. La lavande vraie est beaucoup plus fine que le lavandin, plutôt lourd et entêtant, et c’est encore mieux si vous trouvez de la lavande de haute montagne, qui a un arrière-goût de myrtille. Ce mélange plaît beaucoup aux enfants.

			Lina note en détail toutes les explications données par Flora, puis lève la tête :

			— Je vais proposer ce mélange à Emma. Je suis sûre que ça l’aidera. En plus, elle adore tout ce qui sent bon, les fleurs et mes parfums. Je crois qu’elle va bien accrocher avec les huiles essentielles.

			— Ça fait des merveilles, je te le confirme ! Bon, ajoute Flora en se levant, c’est encore l’hiver, je vais vous préparer un chocolat chaud avec de la vanille. Estelle, ça devrait aller à merveille avec le pain d’épice de Raphaël, non ? Vous restez ici ou vous me suivez à la cuisine ?

			— On te suit ! répondent ses amies d’une seule voix.

			Dans l’atmosphère chaleureuse de la cuisine aux murs recouverts de bois comme un chalet de montagne et qui embaume déjà le chocolat, Lina se laisse aller à des confidences sur ses enfants.

			— Ils sont très différents l’un de l’autre. Karl comprend très vite ce que je lui dis. Emma est plus en retrait. Elle prend le temps de réfléchir. Elle perçoit beaucoup de signaux, y compris par le corps. J’ai l’impression qu’elle peut sentir et comprendre les signaux qu’émettent les autres, et surtout nous, ses parents. Par exemple, elle sent très bien quand il y a un malaise entre Franz et moi.

			— C’est évident ! confirme Flora en servant le chocolat fumant dans de grandes tasses, Théo est comme ça aussi depuis qu’il est tout petit.

			— Manon s’exprime moins directement que Théo, intervient Estelle, mais elle est très sensible aussi, à sa façon. En tout cas, ce que j’ai compris grâce à elle, c’est que si le parent a confiance en lui et se respecte, l’enfant aussi aura confiance en lui et se respectera. Le parent est comme un modèle et un miroir pour l’enfant. Alors plutôt que de demander à Manon de changer, j’essaie d’évoluer, moi.

			Flora approuve en coupant des parts de pain d’épice qu’elle sert dans de petites assiettes aux délicats motifs floraux.

			— Tu as raison, ça me semble la meilleure façon de procéder. J’ai remarqué aussi qu’un enfant a besoin qu’on l’aide à poser ses propres limites et à les faire respecter. Ça lui permet de mieux se protéger.

			— Exactement. Tu te rappelles, Flo, la fois où on avait emmené les enfants à la Foire du Trône ? Tous les enfants étaient montés dans un manège, et Manon avait refusé. Le propriétaire avait insisté lourdement pour qu’elle les accompagne, et j’ai dû intervenir fermement pour expliquer qu’elle avait dit « non », et qu’il fallait respecter son refus. J’ai remarqué que ça avait beaucoup aidé Manon à s’affirmer par la suite. Maintenant, elle est capable de le dire elle-même.

			— C’est un peu pareil avec une émotion, non ? interroge Lina en savourant son chocolat. Si le parent reste calme et arrive à contenir ses émotions, cela peut aider l’enfant à faire la même chose. L’enfant imite le parent.

			Flora hoche vigoureusement la tête en avalant une bouchée de pain d’épice.

			— Hum… Délicieux… Oui, ça va même plus loin ! Si tu n’aimes pas être très sensible, ton enfant ne va pas aimer être très sensible non plus. Il va se sentir gêné, anormal, ou même en avoir honte. Il a besoin de sentir que l’on peut accepter et aimer sa grande sensibilité.

			Lina a posé son morceau de gâteau et écoute attentivement, sentant que quelque chose d’important se joue là pour elle. Aimer sa grande sensibilité, c’est exactement ce que Franz apprend à faire…

			— À propos des enfants, Raphaël m’a aidée à saisir un truc fondamental, lâche Estelle.

			Flora l’encourage à poursuivre.

			— Eh bien, ne pas croire que son enfant est comme soi. En fait, on a beau l’avoir élevé, il est différent de nous. Il n’aime pas forcément faire les mêmes choses que nous quand on était enfant. Ça peut paraître évident, mais c’est superimportant. En tout cas pour moi, quand j’ai compris ça, ça a changé pas mal de choses. Plus je me dis que Manon est différente de moi, et c’est vrai, mieux j’arrive à m’intéresser à elle, à l’écouter, à découvrir qui elle est vraiment et à la comprendre.

			— Avec les enfants, je suis sûre que ça aide, mais avec Franz… à vrai dire, ça ne m’aide pas tant que ça, dit Lina en soupirant.

			— Ah bon ? Pourquoi ? demande Flora, surprise.

			— Parce que j’ai beau me dire que nous sommes différents, au fond de moi je n’arrive pas à comprendre pourquoi il ne veut pas aller au cinéma, au restaurant, dans les magasins, enfin là où il y a du monde. J’ai l’impression qu’à cause de ça, on rate des occasions de sortir.

			— Eh bien, qu’à cela ne tienne, tu vas sortir avec nous, la rassure Estelle en riant. Pas vrai, Flora ?

			— Oui, une soirée entre filles de temps en temps… ça nous fera le plus grand bien !

			
				
					[image: ]
				

			

		


		
			19

			Ce lundi matin, les enfants semblent à demi assoupis, enveloppés par l’atmosphère ouatée qui suit les longues nuits de sommeil et de rêves, bien au chaud dans un lit qu’on n’a pas envie de quitter.

			Dans la salle de classe encore un peu froide, Emma pose son cartable et s’assied. Sans ôter son manteau, elle sort sa trousse et observe la maîtresse qui dispose ses affaires sur son bureau, puis regarde par la fenêtre la cour déserte. Elle remarque les bourgeons qui déjà grossissent sur les branches des arbres et des oiseaux qui volettent autour d’une haie baignée de soleil.

			Pour commencer la journée en douceur, l’enseignante propose aux élèves de leur lire un conte : l’histoire d’un oiseau de lumière, couvert de grandes plumes de couleur, qui vient chercher tour à tour les enfants chez eux, puis les emmène sur son dos faire un vol dans le ciel pour admirer les immeubles et les maisons qui paraissent minuscules, tout en bas, au-dessous d’eux. Il se manifeste aussi dans leurs rêves, pour les bercer. Après la lecture, les enfants s’entraînent à écrire les mots « oiseau » et « lumière ». Rassurée d’y arriver, Emma mesure les progrès qu’elle fait de jour en jour en français et reçoit avec plaisir les félicitations de la maîtresse.

			Il y a quelque temps, celle-ci a expliqué à Lina combien elle trouvait sa fille originale et créative. Emma est très vive et a besoin de défis pour ne pas s’ennuyer, sans quoi elle commence à rêvasser ou à avoir la bougeotte. Elle apprend vite et s’applique beaucoup pour ne pas se tromper. Cependant, dès qu’elle doit faire quelque chose devant toute la classe, elle devient nerveuse et n’arrive plus à se concentrer. Sous le regard des autres, elle perd ses moyens et se morfond ensuite.

			Pour encourager et valoriser la fillette, l’enseignante lui a proposé un petit défi destiné à lui faire dépasser ses peurs. Pendant le week-end, avec l’aide de Franz, Emma a répertorié quelques monuments de Cologne, qu’elle pourra présenter à ses camarades. Après le temps de repos qui suit le déjeuner, la maîtresse lui fait signe de venir au tableau.

			— Tu es prête, Emma ? Tu veux bien venir nous parler un peu de Cologne ?

			— Oui, répond Emma d’une voix soudain aussi blanche que son visage.

			— Ne t’en fais pas, tu vas nous dire ce que tu as préparé et pourquoi tu aimes tant cette ville. Voilà, tu peux me rejoindre au tableau.

			Emma s’approche lentement, vacillant légèrement sur ses jambes. Dimanche encore, à la maison, elle était ravie de préparer cette présentation avec son père, mais là, dans la classe, face à tous ses camarades, avant même d’ouvrir la bouche, elle se sent très impressionnée. Elle n’a qu’une envie, retourner à sa place. Intimidée, elle a peur de regarder les autres et se met à trembler comme une feuille. Craignant de mal faire, d’être jugée, et surtout que ses camarades se moquent d’elle, elle sent l’inquiétude croître en elle. Elle commence à parler d’une voix très basse, tandis que sa vue se brouille légèrement. Le souffle court, elle bafouille, prononce malgré elle quelques mots en allemand, puis peu à peu, sa voix s’affermit. Elle sent que tout va très vite, sa tête est chaude, son front, en sueur. Un peu grisée, elle réussit néanmoins à dire à ses camarades presque tout ce qu’elle voulait partager avec eux.

			Une fois revenue à sa place, Emma se sent encore très émue. Pendant quelques minutes, elle ne peut rien faire d’autre que tenir son stylo. Elle a du mal à respirer, ses mains sont moites, elle transpire, elle a chaud, puis froid. La maîtresse la complimente, mais elle n’entend pas vraiment ce qu’elle lui dit. Son cœur bat très vite, elle l’entend cogner dans sa poitrine, encore plus fort que pendant l’exposé. La fillette a l’impression de flotter, comme si elle n’était pas tout à fait là, mais plutôt au-dessus de son bureau. Le cours reprend et elle n’est plus le centre de l’attention, ce qui lui permet de laisser ses émotions retomber progressivement. Petit à petit, elle respire mieux, reprend ses esprits, puis parvient de nouveau à écouter ce qui se passe dans la classe.

			 

			— Alors comment ça s’est passé, ma biche ? s’enquiert Franz, le soir même.

			— Euh… Bien… Mais c’est vraiment difficile de parler devant tout le monde.

			Franz confirme, compréhensif, tandis qu’Emma lui raconte que la maîtresse lui a proposé d’essayer la méditation à la maison, comme elle le fait déjà à l’école, avec ses camarades, pendant les temps calmes.

			— Je ne sais pas si je vais y arriver toute seule, s’inquiète-t-elle.

			— Ah ? Tu sais, Flora m’a dit qu’elle méditait. Elle a même un coin exprès pour ça chez elle, explique Franz.

			— Oui, je l’ai vu la dernière fois que je suis allée dessiner avec elle.

			— Formidable ! Alors la prochaine fois que tu y vas, demande-lui de méditer un moment avec toi, ce sera plus facile, tu verras.

			— Oh super, d’accord. Tu crois que je peux aller la voir ce soir ? demande Emma, enthousiaste.

			— Ce soir ? Euh… Oui, pourquoi pas ! Attends-moi un instant, j’appelle Flora pour la prévenir, au cas où.

			Un peu plus tard, Franz annonce que « l’occasion fait le larron », une nouvelle expression qu’il a entendue au bureau et qu’il est content d’apprendre à ses enfants.

			— Emma, tu vas pouvoir méditer avec Flora, et avec moi aussi, comme ça, on pourra ensuite le faire ensemble à la maison.

			— On est tous invités à dîner chez eux, ajoute aussitôt Lina, qui a suivi la conversation téléphonique. Je vais aider Pascal à préparer le repas pendant votre méditation.

			— Ouah, génial, j’y vais en rollers, moi ! s’exclame Karl en tambourinant de joie sur ses cuisses comme sur un djembé.
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			—Tu as appelé le plombier ? demande Lina. Le robinet de la salle de bains goutte de plus en plus.

			— Je finis de débarrasser la table et je m’en occupe, répond Franz, saisi par le ton exaspéré de sa femme.

			Sentant la tension monter entre leurs parents, les enfants s’éclipsent. Karl emmène sa sœur dans sa chambre pour lui jouer un morceau de glockenspiel11 qu’il a appris cette semaine au conservatoire. Leurs rires parviennent aux oreilles de Franz et Lina, qui s’activent à la cuisine dans un silence crispé. Soudain, Lina explose.

			— Tu pourrais faire un effort, pour une fois ! Je ne te demande pas la lune, juste de venir écouter le concert de mon groupe de gospel.

			Franz ne répond pas, Lina poursuit :

			— Pour quelqu’un qui prétend être musicien…

			— Lina, tu exagères, tempère Franz. Cela n’a rien à voir avec la musique. C’est à cause de tout ce monde. La foule me…

			— … fatigue, oui, je suis au courant. C’est pour ça qu’on ne sort jamais. Mais il y en a partout, du monde, tout le temps ! On ne va tout de même pas s’enfermer et vivre reclus, non ?

			— Non, bien sûr que non.

			— Une fois de temps en temps, qu’est-ce que ça te coûte ? Le chœur de gospel ne donne que deux spectacles dans l’année…

			— Je sais.

			— En plus, c’est au temple protestant de Vincennes. À deux pas ! On ne part pas pour Vladivostok, que je sache ! Sans compter que tu adores le gospel. Tu nous en fais écouter tous les dimanches, avec tes sempiternelles cantates de Bach. Tu nous saoules même avec ça !

			— Oh ! Lina. Les enfants aiment beaucoup, et toi aussi… Qu’est-ce que tu as ?

			— Ce que j’ai ? rugit tout à coup Lina, hors d’elle. Ce que j’ai ??? J’ai que ça suffit, j’en ai marre, par-dessus la tête ! Je n’arrête pas de prendre sur moi. Je fais tout le temps des efforts pour Emma et pour toi : vous comprendre, vous accepter comme vous êtes, avec votre forte sensibilité, et patati et patata… Il n’y en a que pour vous ! Moi aussi, je suis sensible, moi aussi je vis, j’espère, je souffre, je sature… comme tout le monde ! Moi aussi j’aimerais être comprise, acceptée et qu’on fasse des efforts pour moi. Est-ce que c’est si difficile ?

			Furieuse, Lina sort de la cuisine, prend son manteau et se dirige vers la porte d’entrée.

			— Où vas-tu ? demande Franz, inquiet.

			— Oh, qu’est-ce que ça peut bien te foutre, hein ? Je me barre, voilà tout !

			— Tu vas où ? insiste Franz lorsqu’elle sort.

			— Mais j’en sais rien, moi, je vais faire un tour, c’est tout. J’ai besoin de prendre l’air… lance-t-elle en claquant la porte.

			Interdit, Franz reste planté quelques instants au milieu du salon. Puis il prend son portable et compose le numéro du plombier que Lina a noté sur la liste punaisée dans l’entrée. Répondeur. C’est vrai, on est samedi… Il laisse un message, puis, machinalement, range quelques affaires, juste pour revenir à la simplicité concrète du présent, pour se retrouver, lui, dans sa réalité, là, tout de suite. Il entend la jolie mélodie russe que Karl joue sur son carillon et la douce voix d’Emma qui l’accompagne.

			Lentement, Franz monte l’escalier, puis se réfugie dans la chambre et s’allonge. Il se sent exténué. Chaque samedi après-midi, il a cette même impression d’être submergé par une immense fatigue, comme s’il tenait bon toute la semaine, pour faire face, puis que l’épuisement finissait immanquablement par le rattraper, sans qu’il ne puisse rien y faire. Rien. C’est comme une fatalité pesante, récurrente, imparable. Implacable. Il émet un long, long soupir de lassitude, tandis que les mots de Lina tournent et tournent encore dans sa tête, suivis par le grand bruit du claquement de la porte d’entrée qui ne cesse de résonner en lui. Le casque de l’iPod sur ses oreilles, il ferme les yeux et s’évade peu à peu au son d’une musique très calme.

			Lorsque Lina entre dans leur chambre, Franz s’éveille d’un long sommeil un peu agité, entrecoupé de rêves. Il se lève sur ses coudes et tente d’esquisser un sourire.

			— Lina, je suis désolé. Tu as raison. Oui, tu as raison… Je viendrai ce soir, tu peux compter sur moi.

			À la fois surprise et désarmée, encore vaguement en colère, Lina ne sait que répondre. Elle ébauche à son tour un fragile sourire, qui s’interrompt aussitôt, et descend au salon. Chanter en public n’est pas facile, Franz s’en doute. Lina a le trac, c’est sûr. Je peux comprendre. C’est vrai que j’ai été complètement centré sur moi ces derniers temps. J’oublie ce que les autres peuvent vivre et ressentir…

			 

			En arrivant au temple, Emma, Karl et Franz s’installent près de Théo et Pascal, qui porte Albertine dans ses bras. Il a gardé des places pour tout leur petit groupe d’amis. Manon, Béatrice et Raphaël sont là aussi. Tandis que tous se saluent chaleureusement, Manon rappelle avec fierté que c’est Estelle qui a incité Flora et Lina à la rejoindre dans ce groupe de gospel. Les lumières de la salle s’éteignent. En quelques secondes, les conversations s’arrêtent. Les choristes entrent en scène, sous les applaudissements.

			Pendant le concert, Karl se balance en rythme, et le corps entier de Théo bouge sur place avec grâce et légèreté, si bien qu’il semble danser sans même quitter sa chaise. Les yeux écarquillés, Manon écoute avec attention et contemple les chanteurs, heureuse et fière de voir, parmi eux, sa mère si épanouie. De son côté, bouleversée par ce qu’elle entend, Emma a la chair de poule, et certains morceaux lui font monter les larmes aux yeux. Elle frissonne, transportée, imprégnée par la musique, qui la fait vibrer de tout son être. À côté d’elle, sur les genoux de Pascal, Albertine pousse de joyeux petits cris et tape des mains. À la fin du récital, le public se lève et applaudit longuement le chœur. Quelques minutes plus tard, Lina, Flora et Estelle reviennent vers la tribu, accueillies comme des stars sous une nouvelle salve d’applaudissements.

			En sortant du temple, Emma chantonne encore, accompagnée de Manon, qui rayonne littéralement et songe, en chatouillant doucement le cou d’Albertine, que ce serait bien d’avoir une petite sœur. Revigoré et content d’être venu, Franz prend la main de Lina avec douceur.

			— Allez, tout le monde à la maison ! lance Antoine en les rejoignant.

			— Vous étiez où ? interroge Raphaël, surpris.

			— Quelques rangs derrière vous, répond Louis, qui embrasse les uns et les autres. On est arrivés un peu en retard.

			— C’était trop bien ! s’exclame Manon.

			— Ah oui, j’ai adoré… dit Emma.

			— Nous aussi, s’esclaffent les garçons, faisant mine de danser sur le trottoir.

			— Je pourrais porter un peu Albertine ? demande Manon à Pascal.

			— Bien sûr, si elle est d’accord !

			Peu farouche, la fillette accepte facilement les bras de Manon et rit en regardant les pitreries de son frère, devant elle. Emma s’est rapprochée. Les yeux brillants, elle regarde le bébé et caresse doucement sa petite main.
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					11. Le « glockenspiel », ou carillon, est constitué de lames disposées comme les touches d’un piano, que l’on frappe à l’aide de maillets.
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			Sur les pelouses du parc floral, assise à côté de Lina, Emma regarde attentivement Flora donner son goûter à Albertine, qui engloutit chaque bouchée avec délectation. Plus loin, Karl et Théo se roulent dans l’herbe et chahutent. Quelques mots d’allemand parviennent aux oreilles de la fillette : c’est Théo qui veut s’exercer et s’amuse à prononcer ceux qu’il connaît, dans n’importe quel ordre, même si cela n’a pas de sens. Les deux garçons rient de bon cœur avant de se bagarrer à nouveau.

			Emma a l’impression qu’autour d’elle, la nature et les êtres vivants s’éveillent doucement après une période de grand froid, d’intense fatigue, d’hibernation, presque, qui poussait à se calfeutrer bien au chaud chez soi. Maintenant, au contraire, la nature exulte. Les jours allongent, les jardins s’illuminent de jonquilles, les forsythias explosent de fleurs jaune d’or et les jacinthes embaument déjà. Les oiseaux se font plus nombreux et leurs chants entremêlés évoquent un immense concert symphonique.

			— Il était vraiment bien notre spectacle de gospel, dit Lina avec un grand sourire. Tu ne trouves pas ?

			— Oui, fantastique ! répond Flora. Demande aux enfants, je crois qu’ils ont adoré, eux aussi. N’est-ce pas Emma ?

			La fillette hoche timidement la tête et s’approche un peu pour qu’Albertine lui touche le visage du bout de ses petits doigts potelés, tandis que Lina caresse les cheveux de sa fille en souriant.

			— Quelle belle façon de fêter l’arrivée des beaux jours… Tiens, à propos, tu ne m’avais pas parlé d’une cure pour le printemps ?

			— Si ! Rien de plus simple, dit Flora, et ça fait tellement de bien ! Le printemps est la saison du foie, explique-t-elle. Son énergie a besoin d’être soutenue. Alors le matin, avant ton petit déjeuner, tu bois un jus de citron avec de la sève de bouleau, auquel tu peux ajouter du jus de pissenlit… Mais attention, c’est très amer.

			— Aucun problème, assure Lina, l’amertume ne me dérange pas, au contraire : j’adore le chocolat noir, la roquette, la chicorée, les endives, le pamplemousse… Alors je vais tester la cure complète, pissenlit compris. Je prends ça combien de temps ?

			— Au moins trois semaines, mais tu peux largement la faire plus longtemps.

			Voyant qu’Albertine s’assoupit, Emma part rejoindre les garçons qui lui font volontiers une place dans leurs jeux.

			— Je trouve qu’Emma a fait d’immenses progrès en dessin, dit Flora en regardant la fillette courir sur la pelouse. Ça lui plaît énormément et elle est très douée. Tu sais que depuis quelque temps, elle demande chaque fois à méditer avec moi avant de commencer ? Ça l’aide à se détendre et à être plus présente pour dessiner.

			— Oui, confirme Lina, la méditation lui fait du bien, c’est vrai. Elle aime beaucoup méditer avec toi.

			— Elle m’a dit qu’elle voulait peindre. J’ai suggéré qu’on commence par l’aquarelle. Elle est ravie. D’ailleurs, je ne sais plus si je te l’ai dit, mais chaque année, la ville de Vincennes organise un concours d’arts plastiques. Je crois que c’est justement le moment des inscriptions. Tu ne penses pas qu’Emma aimerait y participer ?

			— Bien sûr ! Pourquoi pas ? Tu sais comment se passe l’inscription ?

			— Tu vas à la mairie, tout simplement. Il me semble qu’on peut s’inscrire directement à l’accueil.

			Près d’elles, sur un banc, une femme âgée donne des miettes de pain aux moineaux qui se regroupent à ses pieds, rapidement rejoints par quelques rouges-gorges et des pigeons. De loin, Emma observe attentivement la scène. Soudain, elle aperçoit deux jeunes garçons qui s’approchent du banc d’un pas vif. Le corps de la fillette se tend, sa nuque se raidit ; elle sent comme une vibration agitée dans l’air. Emma perçoit de la peur, comme une sourde violence qui gronde autour d’elle. Sans réfléchir, elle court vers le banc et, lorsqu’elle voit l’un des garçons tendre la main vers le sac que la vieille dame a posé à côté d’elle, se met à hurler :

			— Attention ! Non, non ! Vite, le sac !

			Lorsqu’elle arrive, hors d’haleine, les adolescents se sont enfuis, les mains vides. La femme la remercie chaleureusement.

			— Eh bien, ça alors, tu m’as rendu un fier service, tu sais ! dit-elle, reconnaissante. Tu t’appelles comment, blondinette ?

			— Emma. Et vous ?

			— Sonia, lui répond la vieille dame en souriant. Tu es allemande ?

			— Oui. Comment vous le savez ?

			— Je l’ai entendu à ta façon de parler… Pas l’accent, non ! la rassure-t-elle. Tu parles très bien le français. Mais la voix.

			Encore sous le coup de l’émotion, Sonia reprend son souffle, puis s’adresse à elle en allemand.

			— Vois-tu, mon père était allemand, et ma mère française. Ils se sont rencontrés à Paris, pendant la guerre. Ce sont des choses qui arrivent… L’amour n’a pas de frontières, même en temps de guerre. Ils se sont plu, ils se sont aimés, voilà tout. C’est aussi simple que ça ! Enfin simple, ça n’a pas été si facile, mais… Bref, c’est vieux tout ça ! J’ai grandi seule à Pantin avec ma mère. Lui, il avait disparu, il ne savait même pas que j’étais née !

			Emma hausse les sourcils.

			— C’est très triste… Il était où ? Pourquoi vous parlez allemand, alors ?

			— Ce n’est pas si triste, tu vas voir… dit la femme à Emma, qui ne perd pas une miette de l’histoire.

			— Ah bon ?

			— Oui, parce que plus tard, j’ai décidé d’apprendre la langue de mon père… Je suis même devenue professeure d’allemand. Et surtout, je suis allée le chercher en Allemagne.

			La fillette ouvre des yeux ronds.

			— Et vous l’avez trouvé ?

			— Oui, par chance, il avait un nom un peu rare.

			— Dans quelle ville ?

			— Stuttgart.

			— Ah oui ? Je connais bien cette ville. Mamie est née là-bas, elle y a grandi. J’y vais souvent. J’aime beaucoup les collines autour.

			Le visage de la femme s’illumine.

			— Oui ! Moi aussi j’aime beaucoup cette ville… Et toi, dis-moi, tu viens d’où ?

			— De Cologne.

			— Ah, la belle Cologne, sur le Rhin, et sa cathédrale, quelle merveille ! Lorsque j’y entre, j’ai chaque fois des frissons, pas toi ?

			— Si, si, moi aussi. Elle est trop belle !

			— À côté, il y a un superbe musée des beaux-arts. Tu le connais ? demande la femme, impressionnée par la maturité d’Emma.

			— Oui, j’y vais avec mon père. J’adore dessiner, et je voudrais peindre aussi.

			— Alors, là, ma cocotte, je vais demander à ta maman de t’emmener chez moi ! C’est près d’ici, précise-t-elle. Mon pauvre mari était peintre, à ses heures, et je vais pouvoir te donner tout son matériel de peinture.

			— C’est vrai ? s’extasie Emma, incrédule.

			— Oui, oui, c’est vrai.

			— Vous êtes gentille !

			— Oh, toi aussi tu es vraiment gentille, tu sais, et en plus je crois bien que tu es très sensible. Non ? Tu perçois des détails, des subtilités que les autres ne remarquent pas. Tu as raison de peindre, cela va changer ta vie.

			— Ah bon ? Pourquoi ?

			— Parce que tu as besoin de faire quelque chose de beau, de grand, d’original. Quelque chose qui t’enthousiasme, sinon, tu vas t’ennuyer et ce sera du gâchis.

			Emma regarde la vieille dame, fascinée par ses mots, qui résonnent en elle comme une confirmation. Elle se dit qu’elle en parlera avec ses parents. Avec Flora, aussi.

			— Je peux aller chercher ma maman pour lui dire ?

			— Bien sûr, vas-y, je t’attends, ma poulette ! En attendant, je vais fermer mon sac et le coller tout contre moi, annonce la dame dans un éclat de rire. À tout de suite…
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			Ce week-end, Franz a emmené Lina en Normandie, à Honfleur, où il a réservé une chambre dans un petit hôtel plein de charme, en retrait de l’animation du bassin, non loin de la paisible église Sainte-Catherine. Après leur dispute de la semaine passée, ils se sont dit que ça leur ferait du bien de se retrouver tous les deux, en amoureux. De leur côté, Emma et Karl sont ravis de passer deux jours avec Théo. Ce matin, après avoir fait le marché sous la houlette de Pascal, ils ont joué au nain jaune et à d’autres jeux de cartes, puis les garçons ont dressé la table pour le déjeuner alors que Flora et Emma s’étaient retirées pour méditer un moment.

			Au cours du repas, Karl se moque de sa sœur. Il fait toutes sortes de commentaires sur sa façon de manger, de se tenir, de parler. Flora remarque combien la fillette est affectée par les taquineries de son frère, qui semble ne se rendre compte de rien.

			— Sois gentil, Karl, arrête, intervient Flora avec douceur et fermeté. Tu sais, les taquineries ne sont souvent drôles que pour celui qui les fait, rarement pour la personne à qui elles s’adressent. Elles peuvent même être blessantes.

			Emma est soulagée. Elle regarde Flora avec gratitude. Karl se renfrogne et ne dit plus un mot. Conciliant, Pascal cherche alors à apaiser les esprits en prononçant quelques paroles de bon sens.

			— Il n’y a pas de mal. Nous sommes tous différents. Personne ne cherche à blesser personne, mais parfois, quand on s’amuse, on peut froisser quelqu’un sans s’en apercevoir.

			— Oui, Monsieur le professeur, vous avez parfaitement raison ! ajoute Flora sur un ton léger, pour détendre l’atmosphère, en adressant un clin d’œil à Pascal.

			— Comme on n’est pas à sa place, on ne peut pas savoir ce qui peut peiner l’autre, continue Pascal, sur sa lancée. Chacun a une sensibilité bien à lui, plus ou moins forte. Il n’y a pas une sensibilité qui soit meilleure qu’une autre… Nous avons simplement besoin d’apprendre à vivre ensemble.

			— C’est vrai, conclut Flora, et c’est exactement ce que nous faisons en ce moment, avec notre Albertine qui gazouille comme un pinson… Emma, tu viens avec moi chercher le dessert ? Nos fortes sensibilités vont se régaler de cette délicieuse mousse au chocolat dans laquelle j’ai ajouté quelques écorces d’orange !

			 

			Après le repas, Flora rejoint un coin tranquille du salon. Elle masse doucement les petits pieds d’Albertine, tandis que Pascal montre aux enfants un grand livre avec des photographies de Masaru Emoto sur les cristaux d’eau.

			— Vous voyez comme les cristaux diffèrent selon les mots que nous adressons à l’eau ?

			— Oh, s’exclame Emma, celui-là est magnifique !

			— C’est le mot « grazie », explique Pascal. Cela veut dire « merci » en italien.

			— Le cristal de l’ange est très joli aussi…

			— Je trouve que ces deux-là sont les plus beaux, regardez, intervient Théo, après un silence. « Amour » et « gratitude ». C’est même devenu la devise de notre famille : amour et gratitude…

			— Ouah, c’est vrai, ils sont trop beaux, s’écrie Karl.

			Tandis que les garçons continuent de commenter les photos, Emma se rapproche de Flora et regarde Albertine qui se repose, les yeux mi-clos.

			— Qu’est-ce que tu fais ? demande la fillette, intriguée.

			— De la réflexologie plantaire, répond Flora.

			— Ah ? Qu’est-ce que c’est ?

			— Une forme de massage des pieds pour bien se détendre et faire circuler l’énergie dans tout le corps. Tu veux essayer ?

			— Oh oui, j’aimerais bien !

			— Je vais coucher Albertine pour sa sieste et je reviens. Manon va bientôt arriver avec Estelle et Raphaël. Tu pourras jouer avec elle, après le massage…

			 

			Emma apprécie énormément la séance de réflexologie plantaire, après laquelle elle se sent relâchée, un peu planante, même.

			— Je crois que j’ai besoin d’une sieste, moi aussi, articule-t-elle en bâillant.

			— Excellente idée, confirme Flora, ça te fera le plus grand bien.

			— Tu viens jouer au croquet avec nous ? demande de loin Théo à Emma.

			— Non, pas tout de suite, je vais me reposer.

			— Viens, Karl, on va faire du skate. On jouera au croquet tout à l’heure avec Manon et Emma.

			 

			L’après-midi s’écoule sans heurts. Après une bonne sieste, Emma rejoint les grands au jardin pour une mémorable partie de croquet. Dans la cuisine, Raphaël prépare deux gros gâteaux en sifflotant gaiement, tandis qu’Estelle et Flora s’extasient devant Albertine, qui marche à quatre pattes sur le tapis du salon. Comme chaque samedi, Pascal est allé rejoindre son groupe de méditation à Paris.

			Après le goûter, Raphaël fait chanter les enfants en canon et l’atmosphère devient rapidement survoltée. Pour les apaiser, il leur fait chantonner quelques morceaux très doux, dont une berceuse guadeloupéenne qui leur plaît énormément. Le calme revenu, Flora sort de grandes feuilles où sont dessinés des oiseaux, plusieurs boîtes de crayons de couleur et de pastels. Chaque enfant choisit l’oiseau qui lui plaît le plus – Emma une mésange bleue, Manon deux bouvreuils face à face, Karl un canard colvert, Théo un perroquet –, puis remplit les blancs des couleurs de son choix, l’un en tirant la langue, l’autre en chantonnant ou en se balançant doucement sur son siège… Dans le salon, l’atmosphère est studieuse et joyeuse à la fois.

			 

			Après le dîner, Manon quitte ses amis à regret et les invite à venir chez elle la prochaine fois. Lorsque Albertine est couchée, Flora propose aux enfants de regarder un film, ce qui donne lieu à un débat plutôt animé.

			— On pourrait regarder Le Temps des porte-plumes ? suggère Pascal.

			— Excellente idée, approuve Flora.

			— Oh oui, oh oui ! s’exclame Théo.

			Durant tout le film, les enfants restent silencieux, captivés par l’histoire bouleversante de Pippo, un petit orphelin qui essaie de trouver ses marques dans une famille d’accueil, à la campagne, avant de devenir l’ami d’Alphonsine, une vieille dame originale que les villageois considèrent comme une sorcière et qui vit recluse dans sa maison à l’écart du monde. Lorsque celle-ci meurt, à la toute fin du film, Karl pleure à chaudes larmes. Pascal reste auprès de lui et prend le temps de le consoler, pendant que Flora accompagne Emma et Théo à l’étage pour les préparer à dormir.

			— Quand j’ai vu ce film pour la première fois, confie Pascal, j’ai beaucoup pleuré, moi aussi. Autant que toi, je t’assure. À chaque fois, cette histoire me bouleverse. C’est important de pouvoir pleurer, tu sais. Très important…

			— Oui, souffle Karl, encore secoué par quelques sanglots.

			— Même pour un grand gaillard comme toi !

			Karl sourit à travers ses larmes et regarde Pascal avec intensité.

			— Tous les hommes pleurent. C’est ainsi, c’est la vie. Même les gros durs pleurent…

			Karl prend le temps de laisser couler ses larmes et s’apaise peu à peu. Après quelques minutes, Pascal lui tend un mouchoir.

			— Au fait, dit-il tandis que le jeune garçon s’essuie les yeux, ton père m’a dit que tu voulais jouer de la flûte de Pan… 

			— Oui, répond Karl, surpris.

			— J’en ai une très belle, qui vient du Pérou. Si tu veux, je te la donne.

			— Tu me la donnes ?

			— Oui, avec plaisir ! Moi, je ne m’en sers pas.

			— Oh, merci. Merci !

			— Je vais la chercher, mais tu en joueras demain. D’accord ? Ce n’est pas le moment de réveiller Albertine…

			Lorsque Pascal revient avec la grande flûte de Pan, Karl la contemple avec des yeux émerveillés.

			— Elle est à toi, maintenant, dit Pascal en la lui tendant.

			Karl est très touché, son visage rayonne. Lorsqu’il se couche, il tient la flûte serrée contre lui pour s’endormir…

			
				
					[image: ]
				

			

		


		
			23

			—Mmm… Elle est drôlement bonne ta tourte aux poireaux, Raf ! Tu me donneras la recette ?

			— Bien sûr ! En plus, elle est très facile à préparer. Je t’en ressers une part ?

			Flora hoche la tête en souriant.

			— Juste une petite…

			— Il y a du cerfeuil dedans ? demande Pascal.

			— Dis donc, quel palais ! remarque Raphaël.

			— À propos de cerfeuil, rebondit Lina, on va bientôt faire les semis dans la rue pour les Incroyables Comestibles. Avec Franz, on a prévu de semer du cerfeuil, de la ciboulette, du persil, du basilic, de la menthe et de la cardamome.

			— Tout ça ? s’extasie Estelle. Génial !

			— On va le faire avec les enfants. C’est tellement sympa de planter des graines et de voir les germes sortir de terre, puis de les arroser et d’observer leur croissance au fil des jours et des semaines. Théo, ça te dit de te joindre à nous ?

			— Oh oui, Lina, ce serait chouette, merci !

			— Bonne idée, approuve Flora. Théo, je compte sur toi pour m’expliquer comment faire ! Je voudrais aussi en planter devant chez nous.

			— Dac’ !

			— Maman, intervient Manon, moi aussi, je veux le faire ici avec Lina, puis devant chez nous.

			— Tu as bien raison, ma perle. Je suis mille fois d’accord, dit Estelle en souriant.

			— Ah, nos plantations dans la rue vont prendre de l’empereur, euh… de l’ampleur, rectifie Franz en riant de bon cœur. Ensuite, nous planterons des tournesols, des courgettes et des tomates.

			— Et des fraises ! complète Karl.

			— Des framboises aussi, renchérit Emma.

			— D’accord, d’accord, concède Franz, enchanté, en regardant Lina. On a plein de belles journées de jardinage devant nous, on dirait…

			— Je ne voudrais surtout pas rester en dehors de cette explosion d’écologie spontanée, s’amuse Béatrice, qui finit d’avaler une bouchée de sa tourte. C’est simple, moi, j’adore jardiner ! Mes années confinées dans mon petit appart’ de Montreuil m’ont privée trop longtemps des joies du jardin. Comptez sur moi pour vous aider !

			— On ne devrait pas avoir trop de mal à convaincre Antoine et Louis, dit Raf. Notre potager communautaire en permaculture est de plus en plus prospère, et Louis y consacre presque tout son temps libre !

			 

			Le repas dominical chez Lina et Franz se poursuit dans la bonne humeur, devant les plats que chaque famille a apportés et qui se succèdent pour le plus grand plaisir de tous. Autour d’une petite table rien que pour eux, les enfants s’amusent, grignotent, vont et viennent pour jouer entre deux plats.

			Délaissant un instant ses camarades, avec lesquels il se montre plein de tact, Théo se rapproche de sa mère et dépose un baiser sonore sur la joue ronde d’Albertine. En l’observant attentivement, Flora mesure à quel point son fils a changé. Déjà très attentif aux autres, il a développé, avec la danse, une sensibilité extrême au langage corporel qui lui permet de développer son intuition naturelle et son empathie. Attentif aux gestes, aux intonations, aux silences, même des autres, il est capable de comprendre et d’anticiper leurs intentions, leurs réactions. Au collège, par exemple, il peut sortir son cahier juste avant que l’enseignant le demande. D’après ce que Lina lui a confié, Emma est déjà comme cela aussi… D’ailleurs, leur grande présence à tout ce qui est en train de se passer va encore plus loin. Quand l’enseignant hausse le ton ou s’adresse sèchement à l’un de ses camarades de classe, Théo se sent touché personnellement, comme si les reproches lui étaient adressés. Il se tient facilement pour responsable, craignant d’avoir commis un impair ou manqué de délicatesse. Flora est tirée de sa rêverie par la voix de Pascal.

			— À propos, je me demandais… Pourquoi vos enfants ne vont-ils pas à l’école internationale ?

			— Comme les autres enfants d’expatriés ? demande Franz.

			— Eh bien… Oui.

			— Nous préférons qu’Emma et Karl s’intègrent à la vie locale, explique Lina.

			— Avec les indigènes ? s’amuse Estelle, qui dévore une part généreuse du strudel aux pommes que Franz a préparé.

			— Exactement ! Avec les Zoulous du coin, continue Lina en riant. Et surtout pour qu’ils apprennent le français.

			— Quitte à ne pas bénéficier d’une pédagogie très avancée ? insiste Pascal.

			— Oh, Calou, tu exagères ! glisse Flora en prenant la main de Pascal.

			— C’est vrai que ce n’est pas l’éducation saxonne ou anglo-saxonne, répond Franz. Ici, les enseignants sont vite décourageants. La critique est frontale, trop directe. Cela écrase l’enfant au lieu de lui donner confiance.

			— Oui, c’est dommage, reconnaît Lina, mais je trouve que l’institutrice d’Emma est vraiment attentive. Elle essaie de comprendre les spécificités du tempérament très sensible d’Emma. Elle est créative. Je l’aime beaucoup et Emma aussi. L’autre jour, elle m’a confié qu’elle est devenue beaucoup plus encourageante avec tous les élèves, et cela se voit : les enfants sont heureux d’aller en classe et de la retrouver.

			— Alors ça, c’est formidable ! intervient Béatrice. D’autant que ce n’est pas facile de bien saisir ce que représente la vie d’une personne ultrasensible. Moi, je ne savais même pas que ça existait ! Dans ma grande naïveté, je croyais que tout le monde était sensible, surtout les enfants.

			— Ouf, merci Béa, tu me rassures ! déclare Lina. Moi non plus je ne savais pas tout ça, je suis tombée des nues… C’est comme ça qu’on dit ?

			Devant le signe affirmatif de Flora, Lina poursuit :

			— À vrai dire, pendant longtemps, j’ai cru que Franz avait un problème cardiaque, ou bien une forme de neurasthénie, ou une anémie peut-être. Enfin, bref, je ne savais pas ce qu’il avait, je m’inquiétais et je me sentais souvent désemparée. Depuis qu’il a découvert sa sensibilité élevée, je me sens soulagée d’un poids.

			— C’est vrai que c’est plus facile maintenant, pour Emma et pour moi, confirme Franz. Je peux mettre des mots sur ce que je percevais en moi sans pouvoir le comprendre et encore moins l’exprimer. En y réfléchissant, j’ai aussi compris que mes deux amis d’enfance, au collège puis au lycée, étaient également très sensibles. C’est probablement pour ça qu’on s’entendait si bien, on se comprenait à demi-mot, intuitivement.

			— Quand on le sait, souligne Pascal, chaque membre de la famille peut mieux comprendre et respecter les besoins des uns ou des autres…

			— Oui, enfin dans l’idéal, précise Flora, parce que ça n’empêche pas les crises !

			— C’est sûr… mais tout de même, Pascal a raison : maintenant, il y a plus de compréhension, d’attention et même de tolérance entre nous, dit Lina en se tournant vers Franz. Ça va bien mieux, tu ne trouves pas ?

			Franz hoche la tête et passe le bras autour des épaules de Lina.

			— Oui, beaucoup mieux. Nous nous écoutons plus, mais je crois aussi que nous avons une chance dingue d’avoir des amis comme vous !

			— C’est vrai, on vous aime tous beaucoup, ajoute Lina, on est tellement heureux de vous connaître…
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			Alors qu’un rayon de soleil oblique pénètre dans sa chambre, Emma dessine, seule, silencieuse, absorbée par son activité, tout à ce qu’elle est en train de réaliser : des figures de plantes et de fleurs, qu’elle a vues dans le jardin ou qu’elle regarde dans un beau livre de photographies que lui a prêté Flora. Elle s’interrompt un instant pour jeter un œil à la planche de bande dessinée qu’elle a commencée – juste quelques esquisses, pour l’instant – et se remet à l’ouvrage, choisissant avec soin ses pastels. Par moments, elle tourne le regard vers la fenêtre en songeant à Sonia, qui lui a offert le matériel de dessin et de peinture de son mari. Avec Lina, elles sont allées rendre visite à la vieille dame, hier après-midi. Toute fière, Emma est impatiente d’utiliser cet héritage, de lui rendre hommage, de se l’approprier. Elle a déjà essayé le fusain pour dessiner un roitelet posé sur une branche du pommier, devant sa fenêtre.

			Dans la pièce attenante, Lina range du linge propre, puis descend au salon. Franz a accompagné Karl à une répétition au conservatoire pour le concert de fin d’année de la classe de percussions. Déjà…

			Depuis qu’elle a quitté l’Allemagne, Lina a plus de temps pour elle et se sent moins stressée. Elle apprécie de pouvoir accompagner ses enfants à l’école, les aider dans leurs devoirs lorsqu’ils en ont besoin, lire le journal d’un bout à l’autre, préparer des dîners sains et savoureux… Elle a aussi plus de temps pour s’occuper d’elle-même, découvrir Paris, et même pour voir ses nouveaux amis, à deux pas de chez elle.

			Assise sur le canapé, Lina relit un texte que lui a envoyé Flora. Il est de Pearl Buck, la romancière américaine. Lina trouve ces quelques lignes époustouflantes, immenses de vérité. Elle ressent une grande admiration pour cette femme, qui a compris la sensibilité élevée avec tant d’acuité, il y a plus d’un siècle.

			 

			« Pour cet individu, un contact est une explosion, un son est un bruit, un malheur est une tragédie,

			Une joie est une extase, un ami est un amoureux, un amoureux est un dieu,

			Et l’échec est la mort.

			Pour cet être douloureusement délicat s’ajoute la puissante nécessité de créer, créer, créer,

			car sans la création de musique ou de poésie ou d’édifices ou de quelque chose doué de sens, il reste sans souffle.

			Il doit créer, épandre sa création.

			Par quelque étrange, inconnue, intrinsèque urgence,

			Il n’est vraiment vivant que s’il crée12. »

			 

			Bien que Lina ait déjà lu ces mots, elle reste une nouvelle fois bouche bée, confondue par tant de finesse. Elle se promet de montrer ce petit bijou à Franz, même si elle pressent déjà l’impact que cela va avoir sur lui. En attendant, elle se fait également la promesse de favoriser la créativité avec ses enfants autant qu’elle le peut, au quotidien, car elle discerne aussi, intuitivement, qu’au-delà de la haute sensibilité, ce texte qu’elle lit et relit depuis ce matin s’adresse à tout être humain qui désire vivre pleinement. Une fois encore, elle se répète qu’elle a de la chance de vivre avec Franz, d’être la mère de deux enfants si différents et merveilleux, d’être devenue l’amie de Flora et de toute sa bande… Elle ressent un pincement au cœur en songeant aux parents qui n’ont pas la chance d’avoir accès aux informations qu’elle découvre sur la sensibilité, aux enfants que l’on dresse au lieu de les élever dans la bienveillance et la sollicitude. Comment remédier à cela ? Ne pourrait-elle pas participer à une meilleure connaissance de la grande sensibilité ? Et si je reprenais l’enseignement ? Après tout, ce serait sans doute le meilleur moyen de contribuer au bien-être collectif.

			 

			Un peu plus tard, Emma descend montrer à sa mère le dessin délicatement coloré d’une pivoine qu’elle vient de terminer. Lorsque Lina la félicite, probablement avec plus de ferveur qu’à l’accoutumée, Emma pose sur celle-ci un regard pénétrant, comme si, sans la moindre parole, elle avait compris le message : cet encouragement profond à la création. Elle sourit, sent comme une chaleur dans son ventre et sa poitrine, un grand élan d’amour, et l’embrasse sur la joue.

			— Ma biche, tu voudrais continuer l’herbier qu’on a commencé la semaine dernière ? s’enquiert Lina.

			— Oh oui ! répond aussitôt la fillette.

			Emma va chercher un volume de la grosse encyclopédie pour retrouver les plantes qui sèchent, chacune enveloppée dans du papier journal, comme elles les y a déposées il y a quelques jours.

			— Maman, elle était à toi cette encyclopédie ?

			— Oui, je l’avais déjà quand j’étais jeune.

			— Qu’est-ce que c’est, ça ? interroge Emma en désignant une enveloppe jaunie avec un vieux timbre.

			— Oh… Montre-moi… Euh, je ne sais plus, balbutie Lina troublée.

			Elle tire une lettre de l’enveloppe et se perd dans sa lecture.

			— Maman, ça va ? demande très doucement Emma après un long silence.

			— Oui, ma jolie, oui, murmure Lina en soupirant.

			— Tu pleures, Maman ? Tu es triste ? Tu as du chagrin…

			Lina mesure l’infinie compassion de sa petite fille à son égard, ce qui redouble son émotion. À travers les larmes, elle cherche ses mots pour raconter à Emma son histoire.

			— Avant de rencontrer ton papa, j’ai été amoureuse… follement amoureuse d’un garçon qui était au lycée avec moi.

			— Il s’appelait comment ? demande Emma, à l’écoute de la moindre inflexion de voix de sa mère.

			— Hans. Il s’appelait Hans. Je le voyais au conservatoire, car il était danseur.

			— Comme Théo ?

			— Oui, mais plus âgé. Il devait bien avoir dix-sept ans.

			Emma hoche doucement la tête en regardant sa mère, qui reprend, comme si, par ce geste, sa fille l’avait encouragée à poursuivre.

			— Au début, Hans n’était pas amoureux de moi. Il passait son temps avec ses copains. En fait, il n’avait pas envie de tomber amoureux.

			— Pourquoi ?

			— C’était trop tôt pour lui.

			— Et toi ?

			— Moi, j’étais tellement amoureuse de lui que je n’arrivais plus à travailler. Je crois même que je ne mangeais plus beaucoup. Ma mère se faisait du souci pour moi. Je ne lui disais rien, puis un jour j’ai craqué. J’ai fondu en larmes et je lui ai confié ce que je ressentais. Je m’attendais à ne pas être comprise, ou même à être grondée, mais rien de tout cela n’est arrivé. Au contraire, ma mère a doucement essuyé mes larmes et caressé mes cheveux, comme quand j’étais petite fille. Elle a pris ma main, l’a serrée fort dans la sienne, puis m’a dit : « Je comprends. » C’est tout. Ses yeux étaient humides. Elle m’a embrassée sur le front, m’a donné un sourire plein de tendresse, puis a quitté ma chambre.

			— Oh, Mamie…

			— À partir de ce moment-là, elle a fait preuve de mille petites attentions à mon égard, pour m’adoucir la vie, très discrètement, à sa manière. Aujourd’hui, quand j’y repense, cela me bouleverse. J’aimerais être aussi généreuse envers vous, avec Karl et avec toi…

			— Et Hans ? Il t’a aimée ? demande Emma après un silence.

			— Oui, plus tard, pendant les vacances d’été. Nous nous sommes vus et revus pour ne plus nous quitter. Il me parlait sans cesse de Pina Bausch, la danseuse et la chorégraphe que nous aimons tant, aussi, ton papa et moi. Ma passion pour Pina Bausch date de ce premier amour…

			— Comment ça s’est terminé ?

			— Après le bac, il est parti continuer ses études de danse à Hambourg – il y avait la meilleure formation à l’époque – pour être sûr de pouvoir en faire son métier… La lettre que tu as trouvée est sa dernière lettre d’amour. Il me l’a envoyée de Hambourg après s’y être installé. J’ai dormi plusieurs nuits avec cette lettre sous mon oreiller.

			— Tu y penses encore ? s’inquiète Emma.

			— Non. J’avais complètement oublié. Maintenant que je viens de relire sa lettre et de te parler de lui, je pense à Hans, bien sûr, et à mes jeunes années.

			— Tu es triste ?

			— La tristesse est ancienne, seulement une mémoire. Maintenant, je suis simplement heureuse de retrouver les souvenirs de mon premier amour, et encore plus heureuse de te l’avoir raconté.

			Lina serre sa fille contre elle, puis lance avec entrain :

			— Allez viens, je vais préparer le repas ! On reprendra notre herbier plus tard…
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			Ce matin, pendant la sieste d’Albertine, et après un joyeux temps de jeu avec elle, Flora se pose un moment dans le jardin. Allongée sur l’herbe fraîche, elle écoute les chants des oiseaux, en pensant à l’atelier de création musicale auquel elle a participé quelques jours plus tôt, à Pantin, animé par le chanteur Arnaud Roman dont elle apprécie les textes engagés et sincères.

			Pour commencer, les participants s’étaient présentés et avaient exprimé le sentiment ou l’émotion qu’ils ressentaient sur le moment, à partir desquels ils étaient invités à écrire un poème ou un petit texte en prose, très personnel, lié à leur histoire et reflétant leur sensibilité singulière. Après une pause conviviale, chacun avait lu son texte à haute voix, puis le groupe en avait choisi un pour qu’il soit mis en musique, au piano, par l’animateur. Pour finir, portés par une effervescence jubilatoire, les participants avaient appris la chanson avant de la chanter ensemble, à pleine voix. À la fin de l’atelier, le lien entre eux était si fort qu’ils n’arrivaient plus à se quitter.

			Flora a beaucoup aimé cette expérience. Elle l’a trouvée très riche en émotions et en partage. Ça plairait sans doute à Franz, tiens. Je lui en parlerai la prochaine fois que je le verrai.

			Là, sur l’herbe de son jardin, sous le cerisier, regardant le bleu du ciel à travers les branches couvertes de fleurs blanches presque roses qui dansent dans la brise légère, elle se sent heureuse. Heureuse de vivre, heureuse de sa si belle relation avec Théo et Albertine, heureuse aussi de pouvoir aider Lina à mieux comprendre la sensibilité d’Emma.

			 

			Flora entend Albertine qui se réveille en babillant. Elle se relève doucement, entre dans la cuisine, boit un grand verre d’eau fraîche, puis monte chercher la fillette dans sa chambre. Elle lui propose de la masser, ce qui lui vaut un grand sourire. En se lavant les mains, elle se remémore la séance d’initiation au massage des bébés à laquelle toutes deux avaient participé, un moment de détente et de sérénité que mère et fille avaient énormément apprécié.

			La température de la salle de bains est suffisamment élevée pour qu’Albertine puisse se détendre sitôt que Flora l’allonge sur la table à langer. Bercée par la voix de sa mère, qui lui explique ce qu’elle va faire tout en enduisant ses mains d’huile d’amande douce, la fillette sourit, les yeux mi-clos. Pour commencer, Flora place sa main gauche sous la nuque d’Albertine et, de son autre main, replie ses jambes et les croise au-dessus de son bassin. Elle reste un instant ainsi, ce qui permet à la fillette de se détendre complètement. Flora la retourne ensuite avec précaution sur le ventre, avant de commencer à lui masser le dos, en descendant alternativement ses deux mains de l’épaule jusqu’au haut de la fesse opposée, en exerçant une légère pression. Elle connaît bien la technique, maintenant, et peut se mettre à l’écoute de son intuition et des réactions subtiles de sa fille. Avec l’habitude, elle peut dire si celle-ci apprécie, si elle a envie de continuer ou préférerait qu’elle masse une autre partie du corps. De temps à autre, Albertine gazouille, soupire ou pousse de petits cris. De toute évidence, elle se délecte et semble réceptive à chacun des gestes de sa mère, qui lui procurent différentes sensations qu’elle exprime de diverses façons. Parfois, elle ferme les yeux ou au contraire les ouvre grands, hausse et fronce les sourcils, puis sourit.

			Flora passe ensuite aux jambes, qu’elle masse l’une après l’autre en maintenant la petite cheville d’Albertine entre l’index et le majeur d’une main et en massant la jambe de haut en bas de l’autre. Puis elle passe aux pieds, dont aucun des minuscules orteils n’est oublié.

			Savourant ce moment privilégié, Flora ne pense à rien d’autre, comme plongée dans une méditation où le temps s’est arrêté et où mère et fille sont seules au monde. Très délicatement, elle retourne une dernière fois Albertine, pose une douce couverture polaire sur ses jambes avant de lui masser le torse, puis, pour finir, les mains et les doigts. Albertine semble complètement relâchée, reposée. Flora la laisse un instant ainsi, le corps entièrement couvert, avant de retirer doucement la couverture en lui parlant tout bas.

			— J’espère que ça t’a fait du bien. Après ce bon massage, je suis sûre que tu vas passer une excellente journée. Je vais t’habiller puis tu vas manger, faire une sieste et cet après-midi, ton papa va t’emmener faire une belle promenade.

			Albertine écoute attentivement chaque mot de sa maman, le regard plongé dans le sien, buvant ses paroles et répondant par un doux babil. Après l’avoir habillée, Flora pose délicatement son front sur le front de la fillette.

			— Je t’aime, ma chérie !
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			Après le déjeuner, Lina arrive chez Flora avec Emma pour un moment de méditation et de dessin. Heureuse de les retrouver, Flora les embrasse chaleureusement.

			— Tu restes un peu ? propose-t-elle à Lina.

			— Volontiers. À vrai dire, j’ai même apporté quelque chose pour Théo.

			— Ah oui ? dit celui-ci qui arrive dans la pièce en sautillant. Qu’est-ce que c’est ?

			— Un livre sur Pina Bausch, une danseuse et chorégraphe allemande. Je me suis dit que ça pourrait t’intéresser… On regardera ça quand les filles seront occupées !

			Théo hoche vigoureusement la tête et esquisse quelques pas de danse à l’intention d’Emma, qui tente de l’imiter. Quelques instants plus tard, Pascal arrive avec Albertine dans les bras.

			— Salut, Lina. Je ne fais que passer, je pars en promenade avec Albertine. On va profiter de ce temps superbe pour faire une longue balade. À plus tard !

			— Albertine grandit à vue d’œil, dit Lina, pendant que Pascal l’installe dans sa poussette. Elle a l’air tellement épanouie !

			— C’est peut-être le massage que je lui ai fait ce matin ! plaisante Flora. Tu as raison, elle grandit à toute vitesse et j’ai envie d’en profiter au maximum. Je crois que chaque moment de partage nous rapproche et nous fait un bien fou à toutes les deux.

			— C’est sûr. En tout cas quand on vous voit, ça donne très envie d’avoir un bébé ! confie Lina en riant.

			— Tu aimerais avoir un autre enfant ?

			— Je ne sais pas, oui, peut-être…

			— Ce serait merveilleux, non ?

			— Si, sûrement… Ce serait surtout un grand changement dans notre vie.

			En silence, Emma arrive vers les deux femmes et attend un moment en passant d’un pied sur l’autre. Flora lui adresse un sourire rassurant.

			— Tu veux qu’on commence à dessiner ?

			— J’aimerais bien faire une méditation avant.

			— Bien sûr ! Allez, on y va, lance Flo. D’autant plus qu’aujourd’hui tu vas terminer tes créations pour le concours, rappelle-t-elle gentiment à Emma.

			— Et moi, je vais parler danse avec Théo, déclare Lina.

			Celui-ci arrive aussitôt.

			— On s’installe sur le canapé ?

			Lina acquiesce et le rejoint, le grand livre à la main qu’elle pose sur leurs cuisses avant de l’ouvrir.

			— Tu sais, quand j’étais plus jeune, j’adorais la danse. J’assistais à autant de ballets que je le pouvais. Mon premier petit ami était même danseur, c’est pour dire ! confie-t-elle en riant. Enfin bref, Pina Bausch a toujours été ma chorégraphe préférée. Son approche de la danse est tellement originale… Dans ses spectacles, elle propose aussi bien de la danse que des dialogues et des jeux d’acteur. Elle appelle ça le « théâtre de danse ». Ses chorégraphies présentent souvent une suite de saynètes exprimant des émotions, avec des scénographies très originales.

			— C’est quoi, au juste, des scénographies ? demande Théo.

			— Des mises en scène avec des décors particuliers. L’une des plus connues est celle de son ballet Nelden, qui veut dire « Œillet » en français. Pina avait reconstitué un champ d’œillets sur scène.

			— Ouah… ça devait être incroyable !

			— Oh oui ! Je vais te le montrer dans le livre. Attends…

			Lina feuillette lentement les pages et s’arrête sur une photo d’un groupe de danseurs et danseuses vêtus de robes de couleur, au milieu d’un immense champ de fleurs de différentes nuances, du rouge au blanc.

			— Là, regarde, c’est magnifique, non ?

			Sans voix, Théo hoche vigoureusement la tête en tournant à son tour les pages pour découvrir d’autres photos de cette chorégraphie.

			— Tu sais, Pina Bausch s’intéressait à l’histoire personnelle de chacun de ses danseurs pour les encourager à exprimer leurs émotions les plus profondes en dansant !

			— Waouh…

			— Comme tu dis ! C’est fabuleux, n’est-ce pas ? Dis-moi, toi, en tant que danseur, qu’est-ce que tu en penses ? Ça te plairait ce genre de danse ?

			— Oh oui, ça doit être vraiment super.

			— Pina a même créé une école en Allemagne, à Wuppertal, le « Tanztheater ». Elle est morte, maintenant, mais son école existe encore. On peut y faire des stages comme lorsqu’elle y enseignait.

			— C’est vrai ? J’adorerais faire ça !

			— Tope là ! En attendant, la prochaine fois que je viens, je t’apporte le film Pina, de Wim Wenders. Tu pourras te faire une idée…

			— Tope là ! répète Théo en tapant dans la main de Lina.
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			Assise sur l’herbe, dans le jardin, Emma observe avec attention les tulipes en fleurs. Certaines sont mauves, d’autres jaunes ou rouges. D’autres encore, plus rares, étincellent d’un beau blanc ivoire marbré de rose. Un carnet à la main, comme lui a suggéré Flora, elle s’exerce à dessiner librement, sans chercher de résultat, seulement pour développer sa spontanéité et faire confiance à son intuition. Pourtant, le cœur n’y est pas. Emma se sent lasse, mal à l’aise. Une angoisse sourde étreint sa poitrine, tandis que monte en elle une sorte de nausée. Elle est affligée ; consternée, même. En passant dans la cuisine, ce matin, elle a entendu à la radio qu’un enfant avait été retrouvé mort dans un bois après avoir été enlevé. Son ravisseur était recherché par la police. Cette tragédie la bouleverse, l’écœure, la révolte. Elle a beau la chasser de son esprit, les mots et les images reviennent sans cesse. La boule au ventre, elle pense continuellement au petit garçon.

			Emma pose son cahier à côté d’elle et contemple, sur les arbres, les premières petites feuilles d’un vert intense surgir des bourgeons qui débourrent. Elle ne sait pas ce qui pourrait l’apaiser, la réconforter, à part peut-être un gros câlin. Quand elle y songe, sa tristesse l’inquiète, elle la trouve immense, envahissante. Pourquoi se décourage-t-elle autant à chaque mauvaise nouvelle ? La petite fille ramasse ses affaires, se lève lentement et marche vers la maison. Ses pieds pèsent, ses pas sont lourds. Elle a l’impression d’avoir en elle tant de larmes, un océan de larmes, qui ne peuvent pas couler. Elle gravit les quelques marches du petit escalier du perron, entre dans la maison, puis monte directement dans sa chambre. Allongée sur son lit, elle ferme les yeux. Pourquoi se sent-elle soudain si seule ?

			Lorsqu’elle se réveille, comme après un long voyage dans les limbes, Emma entend son père qui joue du piano. Sans un bruit, elle descend l’escalier et va s’asseoir près de lui. Après de nombreuses gammes, il déchiffre un nouveau morceau. Emma s’ennuie. Dans la cuisine, Petit-Nuage, sa perruche, se dandine sur son perchoir, à côté de Mélodie. Je pourrais peut-être nettoyer leur cage ? Elle retourne dans le salon et s’apprête à demander de l’aide à son père, mais se ravise. Oh non, je vais me débrouiller toute seule, je ne veux pas le déranger…

			Emma pose sur le sol un journal grand ouvert, prend une chaise qu’elle place sous la cage et grimpe précautionneusement pour aller la décrocher. Elle dépose la cage par terre en prononçant des paroles rassurantes aux oiseaux, qui la regardent avec curiosité lorsqu’elle ôte le réservoir d’eau, le rince et le remplit d’eau fraîche. Puis elle ajoute des graines dans la mangeoire avant de détacher le fond de la cage et le faire glisser pour pouvoir le nettoyer, tout en reposant à terre la partie haute où les perruches volettent, s’agitant à chacun de ses mouvements. Elle enlève le sable usagé qu’elle verse sur le papier journal, puis lave, frotte et astique le fond de la cage en plastique. Elle l’essuie soigneusement avec du papier absorbant et le remplit de sable propre. Soudain prise d’une grande fatigue, Emma soupire et se tourne pour terminer sa tâche, pressée de retourner s’allonger. Dans sa précipitation, elle fait un faux mouvement et trébuche sur la cage, qui se renverse. Affolées, les perruches battent vivement des ailes. En un instant, Petit-Nuage s’échappe de la cage, s’envole dans la cuisine, se cogne contre le plafond, puis se dirige vers la fenêtre ouverte et s’enfuit à tire-d’aile. Tout est allé si vite qu’Emma ne s’est rendu compte de rien, ou presque. C’est à peine si elle réalise que l’oiseau est parti. Elle garde en mémoire son agitation dans la cuisine, puis son envol dans le ciel printanier. Passé l’effet de surprise, décontenancée et confuse, Emma est gagnée par un profond désarroi. Elle regarde la cage à moitié renversée, avec Mélodie apeurée, seule désormais. Elle comprend qu’elle a fait une bêtise. En même temps qu’elle craint d’être grondée, elle pense à Petit-Nuage, là-haut dans le ciel, et se demande comment il va pouvoir se débrouiller pour survivre. Elle referme la cage sur son socle et la laisse par terre. Elle n’a pas la force de la raccrocher.

			À tout petits pas, Emma sort de la cuisine et avance péniblement vers le piano. Penaude, abattue, les yeux baissés, elle s’arrête devant son père et lui annonce d’une voix blanche :

			— Une des perruches est partie.

			— Que dis-tu ? demande Franz en arrêtant de jouer.

			— Petit-Nuage est parti. Par la fenêtre. Il s’est envolé dans le ciel.

			Franz met un moment à comprendre ce que veut dire Emma, qui précise :

			— J’ai nettoyé la cage. Elle est tombée, alors il s’est enfui.

			— Oh, mince alors, quelle histoire ! Comme tu dois être triste !

			Surprise et soulagée de ne pas être réprimandée, Emma fond en larmes. Franz la console en la serrant fort contre lui et lui caresse les cheveux.

			— Je comprends que tu sois triste, ma poulette, tu aimais tellement cet oiseau. Mélodie est encore là ?

			Emma acquiesce en baissant les yeux. Pleurant toujours à chaudes larmes, la fillette s’en veut d’être aussi affectée et se niche dans les bras de son père, qui cherche ses mots pour la rassurer.

			— La vie est ainsi. Nous ressentons tous des émotions. Tu es triste parce que tu as perdu quelqu’un que tu aimes. En vrai, c’est beau de ressentir profondément les choses, d’éprouver des sentiments. C’est humain… Ne t’en fais pas. Allez, je vais te chanter une chanson pour souhaiter un bon voyage à Petit-Nuage et lui dire adieu. Tu veux bien ?

			Emma approuve de la tête.

			Franz se tourne à nouveau et pose délicatement ses mains sur le clavier. Puis, laissant parler son cœur, il improvise une petite chanson avec les paroles qui lui viennent, des mots très simples qui racontent l’histoire d’une perruche partie pour un grand voyage, heureuse de découvrir du pays. Assise par terre, tout près du tabouret, Emma regarde et écoute son père. Peu à peu, ses pleurs s’atténuent et ses sanglots s’espacent, jusqu’à s’achever en un dernier hoquet. Elle se laisse bercer par la chanson et, rassérénée, imagine la nouvelle vie de Petit-Nuage…
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			En rentrant de l’école, Emma et Karl décident de jouer dans le jardin pour profiter des premières chaleurs. En jardinant près d’eux, Lina observe Emma, préoccupée. Pendant tout le trajet du retour, celle-ci n’a pas ouvert la bouche. Après réflexion, Lina se souvient qu’elle était déjà très silencieuse ce matin. Est-ce que cela aurait un lien avec le cauchemar qu’elle a fait hier et qui l’a tant terrorisée au point qu’elle a dû rester à ses côtés jusqu’à ce qu’elle se rendorme ?

			— Ça va, Emma ? demande-t-elle à la fillette, tandis que son frère est déjà en train de faire des acrobaties dans l’herbe.

			— Non. J’ai mal au ventre, répond-elle en tortillant ses doigts.

			— Oh, mince alors. Qu’est-ce qui se passe, ma biche ?

			— Maman, je suis obligée d’aller à la remise des prix, demain ?

			— Non, bien sûr que non, mais ce serait mieux. Tu vas recevoir une récompense pour tes magnifiques dessins et ta maquette de la cathédrale. On va te féliciter pour ton travail. Ça va être un moment magnifique, lui assure-t-elle.

			— Je ne veux pas y aller, annonce la fillette au bord des larmes, en regardant ses pieds.

			— Oh, ma chérie… Viens me voir.

			Emma se lève et s’effondre sitôt dans les bras de sa mère. Elle pleure à chaudes larmes. Lina la serre tout contre elle et lui caresse les cheveux.

			— Ma pauvre puce… Ce n’est pas facile d’être face à un public, je te comprends. Mais tu sais, on sera tous là, ton papa, Karl, moi. Il y aura même Flora avec Théo, et sûrement Albertine, qui aime tant les fleurs et s’amuse à les sentir avec toi, en faisant « fff » à chaque fois…

			— J’ai trop peur d’être devant plein de gens, insiste Emma.

			— Si tu veux, je t’accompagnerai jusqu’à l’estrade et je t’attendrai là, comme ça, je serai tout près de toi.

			— Moi aussi je veux bien t’accompagner devant, Maman, propose Karl.

			Emma les regarde tour à tour, visiblement rassérénée par leur soutien. Elle essuie ses yeux avec ses avant-bras, souffle profondément avant d’inspirer une longue bouffée d’air qui lui permet de relâcher la tension. Lina continue de lui caresser lentement la tête jusqu’à ce qu’elle se détende complètement. Après quelques minutes, Karl propose :

			— Tu es sûre que tu ne veux pas jouer avec moi, Emma ?

			— Si, un peu, concède-t-elle avec un sourire timide.

			De l’intérieur de la maison, on entend la sonnerie du téléphone de Lina.

			— Ne bouge pas, Maman, j’y vais ! propose Karl.

			Karl fonce et revient quelques instants plus tard, le téléphone à la main :

			— Je vous la passe. Tiens, Maman…

			Lina s’éloigne au fond du jardin et quand elle s’approche, les enfants constatent qu’elle arbore un grand sourire.

			— J’ai une excellente nouvelle les enfants, s’exclame-t-elle. Un voisin d’une rue toute proche a retrouvé Petit-Nuage. On a vraiment bien fait de poser des affiches !

			— Youpi ! s’écrie Emma, après un bref moment d’incrédulité. Génial, génial, génial… Petit-Nuage, mon ami, lance-t-elle en faisant des bonds dans le jardin. On peut aller le chercher tout de suite, Maman ?

			— Oui, le monsieur a dit qu’il nous attendait.

			— Je veux bien y aller avec Emma, propose Karl.

			— D’accord. Je vais vous expliquer où c’est et vous donner une cage pour le ramener. Vous ferez bien attention dans la rue, surtout en traversant.

			— Oui, M’man !

			— Mélodie va être contente, elle ne sera plus toute seule, dit Emma, de nouveau enjouée.

			 

			— Tu sais, raconte Karl, alors que les enfants s’apprêtent à tourner au coin de la rue, la première fois que j’ai joué un solo devant tout le monde, au conservatoire, j’avais un trac dingue. Le professeur nous a expliqué que le trac est inévitable et que pour avoir moins peur, on pouvait essayer de se rappeler un très beau moment de notre vie, en y pensant le plus fort possible. Alors je l’ai fait.

			— Et ça a marché ? demande Emma d’une petite voix.

			— Oui  ! J’ai pensé aux jeux dans la cabane, au fond de notre jardin, à Cologne… Après, je n’avais presque plus peur, je me sentais beaucoup mieux. Peut-être que tu pourrais essayer, toi aussi ?

			— D’accord, acquiesce Emma en cherchant déjà un très bon souvenir auquel elle pourrait se raccrocher.

			— En tout cas, moi, j’ai très envie de venir à ta remise de prix, demain.

			— Si Maman et toi vous venez devant, alors je veux bien y aller… déclare Emma.

			— Chouette ! Ça va être trop bien ! clame Karl en lui faisant un gros bisou.
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			—Salut, Lina, salut les enfants ! Quel bonheur de vous voir. Soyez les bienvenus !

			— Bonjour, Flora ! répond joyeusement Lina en l’embrassant. Tiens, j’ai apporté une tarte aux fraises pour le goûter…

			— Oh là là, j’adore, merci beaucoup  ! dit Flora en la posant précautionneusement sur la table.

			Emma et Karl embrassent Flora, puis courent rejoindre Théo au jardin.

			— Quel temps superbe, c’est féerique, s’extasie Lina.

			— Oui, confirme Flora, l’été commence en fanfare. Tu sens cette énergie phénoménale dans l’air ? Depuis ce matin, les oiseaux gazouillent à qui mieux mieux.

			— Ils nous réveillent tôt, d’ailleurs, s’exclame Lina en riant. Heureusement, je n’ai pas envie de traîner au lit. L’été nous pousse à nous lever de bonne heure. Moi, ça me convient très bien… À propos, il y a une cure particulière à faire pour l’été ?

			— Oui… Dévore autant de fruits que tu veux ! déclare Flora en riant aux éclats. Surtout, gonfle-toi de vie, d’amour, de joie ! L’été est la saison du cœur…

			Les deux femmes s’asseyent à l’ombre du grand tilleul dont les fleurs embaument l’air d’un parfum suave, presque entêtant.

			— Tu sais, il y a quelques jours, j’ai vu la réflexologue dont tu m’as parlé. J’y suis allée pour moi, confie Lina. Emma est tellement enchantée d’aller la voir que cela m’a donné envie, moi aussi, de profiter de ses talents. Et je ne suis pas déçue, au contraire. J’ai adoré ce moment de détente, de douceur, très cocooning. Ça m’a fait un bien fou !

			— Je suis contente pour toi.

			— Elle m’a aussi parlé de la Biodanza, ça te dit quelque chose ? Il paraît que c’est une forme de danse complètement libre. Elle m’a dit que ça me ferait sûrement du bien.

			— C’est drôle que tu m’en parles, Estelle vient justement de faire un stage de Biodanza ! Ça lui a énormément plu. Elle ne jure plus que par ça et veut s’inscrire à un cours l’année prochaine, en plus du gospel…

			De jolies paroles se font entendre dans la pièce à côté. Comme une mélopée, et quelques mots bien reconnaissables. Le visage de Flora s’éclaire d’un grand sourire.

			— Tiens, il y en a une qui se réveille de sa sieste, dit-elle en se levant.

			Lina s’étire et regarde autour d’elle. Quelques minutes plus tard, Flora revient avec Albertine dans les bras, changée et tout sourire.

			— Coucou, Albertine.

			— Tou-tou, répond le bébé en agitant sa petite main.

			— Comment ça va avec Franz ? demande Flora après avoir posé Albertine à ses pieds, dans l’herbe, avec quelques jouets.

			La fillette se lève aussitôt, préférant gambader maladroitement dans le jardin pour découvrir les fleurs et poursuivre les papillons.

			— Bien. Beaucoup mieux. Je le considère autrement. Je l’accepte mieux. Cette semaine, en revenant de sa séance d’Alexander, chez Christine, il m’a dit que l’important était d’être et non de faire… Avant, j’aurais trouvé ce genre de propos très fumeux ; maintenant, je comprends ce qu’il veut me dire et je trouve qu’il a raison. Lui et moi, nous avons passé tant d’années à faire, accomplir, réaliser, travailler, nous efforcer, que maintenant je trouve plus doux de nous laisser aller à être, tout simplement, et à nous aimer.

			Elle se renverse en arrière en riant de bon cœur, imitée par Flora.

			— Ouah, quelle révolution ! Chapeau bas, c’est formidable !

			— Oui, nous prenons du temps, ensemble, et chacun pour soi. C’est très agréable. Bien sûr, ça n’empêche pas les disputes, parfois, mais ça facilite notre relation.

			Flora hoche la tête en regardant Lina.

			— Tu sais, avoir du temps pour soi est vital pour une personne ultrasensible : ça permet à ses idées de circuler librement.

			— Ah oui ?

			— Bien sûr ! Par exemple, quand Théo rentre du collège, il a besoin de se reposer un bon moment ou de jouer seul dans son coin sans être dérangé. Il n’a pas autant d’activités extrascolaires que ses camarades de classe, qui ont souvent des semaines très chargées. En dehors de la danse, il ne fait rien. Il adore ses cours, mais il apprécie aussi beaucoup d’être seul, tranquille, sans objectif, sans aucune pression. Il en a besoin.

			— C’est pareil pour Franz lorsqu’il rentre du travail ou d’un voyage d’affaires, confirme Lina. Il a besoin de se retirer un moment dans notre chambre, pour se calmer et se reposer dans l’obscurité. Avant, ça me dépassait, je l’acceptais plutôt mal. Je trouvais que Franz était flemmard, ou égoïste. Je lui en voulais de ne pas s’occuper des enfants avant le repas du soir. Ça provoquait des conflits entre nous, car à l’époque, Franz ne savait pas expliquer ce besoin de temps pour lui qu’il avait.

			— Alors tant mieux, approuve Flora, c’est super, vous avez évolué et vous vous connaissez mieux.

			— Oui… Et Pascal, à propos, il va bien ?

			— Très bien. En ce moment, il fait la tournée des collèges et lycées de l’Académie pour organiser des séances de projection-débat autour d’un documentaire auquel il tient beaucoup.

			— Ah oui ? Qu’est-ce que c’est ?

			— L’Autre Connexion. C’est un film formidable, qui traite d’une expérience pédagogique hors du commun au Canada, sur une île de Colombie-Britannique, « l’école de la nature sauvage ». Le nom du centre est déjà tout un programme, tu ne trouves pas ?

			— Si ! Mais c’est vraiment une école ?

			— Oui. Elle accueille des enfants et des jeunes, de la maternelle à l’université, et leur propose, en plus des cours traditionnels, d’explorer leur relation à la nature pour renforcer leur capacité de connexion à l’environnement, à eux-mêmes et aux autres. Je peux te dire que les résultats sont surprenants ! Les élèves sont bien dans leur peau, à l’aise, équilibrés, heureux de vivre et créatifs. Ça leur permet d’apprendre par eux-mêmes, de développer leur curiosité autant que leur capacité à penser librement à partir de ce qu’ils vivent, chacun, personnellement. Ils deviennent vite indépendants et savent se débrouiller seuls dans la nature.

			— C’est vrai que ça ressemble beaucoup au type d’éducation des pays scandinaves !

			— Oui, confirme Flora, c’est aussi ce que dit Pascal. Ici, nous en sommes encore loin, mais selon lui, faire connaître ce genre d’expérience peut vraiment faire évoluer les mentalités.

			— Il a raison, ça finira sans doute par arriver en France ! Enfin j’espère… Tu sais, chaque pays avance à son rythme, avec ses habitudes culturelles et ses traditions.

			— Oui, c’est vrai. En tout cas, ce type d’éducation libre, respectueuse et bienveillante convient tout à fait aux gamins hypersensibles, précoces, atypiques, c’est évident ! Ah tiens, à propos, regarde qui arrive ! Vous avez faim, les enfants, on dirait ? Venez, c’est l’heure du goûter. Je vais chercher la tarte aux fraises. On va se ré-ga-ler !

			— Ne bouge pas, lance Lina, reste avec Albertine. J’y vais moi…
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			Arrivant du salon par les fenêtres grandes ouvertes, Lina entend les arabesques délicieusement tendres, vives et syncopées de la mélodie hongroise de Schubert. Elle profite de ce que les enfants sont allés jouer chez Théo pour se détendre dans le jardin. Elle écoute la mélodie au piano, presque extatique, en suivant de tout son corps le flux et le reflux des vagues de ce rythme joyeux. Une fois le morceau terminé, elle rouvre les yeux.

			— Franz, c’était toi ? lance-t-elle.

			— Oui.

			— Bravo maestro ! C’était superbe !

			— Merci. J’adore cette mélodie. Elle me rappelle les meilleurs moments de mon enfance.

			— Tu me rejoins ?

			— J’arrive, chérie. J’accours même !

			Quelques instants plus tard, Franz descend dans le jardin avec deux grands verres d’eau fraîche et un citron coupé.

			— Oh, merci, j’ai une de ces soifs ! Alors ce groupe sur l’hypersensibilité ? Tu ne m’as pas raconté.

			— Oui, c’est vrai… Quand je me mets au piano, j’ai tendance à oublier le reste. Eh bien, c’était formidable !

			Franz s’accroupit sur l’herbe, à côté de Lina, assise sur un tissu africain coloré, à même le sol. Puis il s’allonge, la tête posée sur ses cuisses.

			— Mais encore ? Vous étiez nombreux ?

			— Une dizaine. C’est juste ce qu’il faut, ça permet à chacun de s’exprimer sans se sentir trop intimidé.

			— Tu as appris des choses intéressantes ?

			— Oui, dit-il en prenant le temps de réfléchir. Déjà, je ne me doutais pas qu’il existait autant de façons d’être ultrasensible. En fait, chacun est différent. Certains sont plus sensibles aux sensations, aux lumières, aux bruits ou aux odeurs, par exemple. D’autres ont des intuitions très nettes. D’autres encore ressentent de nombreuses émotions, souvent intenses, y compris celles des personnes qui sont autour d’eux… J’ai aussi compris que le manque de confiance en soi ou les moments de déprime, ou même nos souffrances ne découlaient pas de notre sensibilité élevée, mais de ce que nous avons vécu. La haute sensibilité vient seulement amplifier tout ce que l’on vit, c’est tout.

			Lina l’écoute attentivement en caressant ses cheveux.

			— Comme il est agréable, ce petit vent tout doux. Tu ne trouves pas ?

			— Oui, c’est divin, et l’ombre du pommier est bien agréable par ce soleil… J’ai aussi compris que je peux montrer l’exemple à Emma.

			— Ah ? Comment ?

			— Eh bien, pour le repos, explique Franz. Je peux lui montrer que quand je sature, je dois me reposer, moi aussi. Ça l’aidera à se poser elle-même, lorsqu’elle est surstimulée ou qu’elle sent que ça fait trop pour elle. Si je reste au calme, elle saura que dans une situation similaire, elle aussi peut rester au calme et se reposer.

			— Tu le fais déjà, non ?

			— C’est vrai, mais je le faisais spontanément pour moi. Je ne mesurais pas l’impact que ça pouvait avoir sur les enfants…

			— Mmm… À propos d’enfants… glisse Lina dans un murmure.

			Franz se relève et la regarde longuement en souriant.

			— D’enfants ? Tu veux dire… ?

			— Oui, oui, Monsieur l’intuitif, c’est bien ce que je veux dire !

			— Un bébé ? Eh bien…

			— Eh bien oui ou eh bien non ?

			— Eh bien oui, évidemment ! Quand tu veux, plaisante-t-il, tout de suite même si tu veux !

			— Je suis sérieuse, cher monsieur, ce n’est pas qu’une proposition galante…

			— J’ai bien entendu. Oui, oui, je suis partant, bien entendu, affirme-t-il, un large sourire illuminant son visage jusqu’aux yeux.

			Lina le regarde avec sérieux.

			— Ça me rend si heureuse, tu n’imagines pas…

			— Au contraire, j’imagine très bien ! dit Franz en la prenant dans ses bras. Mais… qu’est-ce qu’il y a ?

			— Rien ! dit-elle en souriant. Ou plutôt si, il y a autre chose… Que dirais-tu de rentrer en Allemagne ? Si je suis enceinte, je préférerais vivre ma grossesse chez nous, dans notre maison. Je suis heureuse ici, mais ce n’est pas pareil. Là-bas, j’ai tous mes repères…

			— Bien sûr, je comprends, dit Franz. Ça alors, c’est un grand changement !

			— C’est vrai, reconnaît Lina avec un petit rire. Pour ça aussi, tu serais d’accord ?

			— Oui… Oui, naturellement, répond-il après un temps de réflexion. Je crois que ce serait bien pour tout le monde. Tout ça semble fabuleux, non ?

			— Vraiment fabuleux, oui… même si nous allons perdre de très bons amis, regrette Lina.

			— Les perdre ? Pas question ! corrige Franz. Ils pourront venir nous voir quand ils voudront.

			— Tu as raison ! Tiens, d’ailleurs, si on invitait Manon et Théo pour une ou deux semaines, pendant les grandes vacances ? Je suis sûre que ça leur plairait autant qu’à nous… sans parler d’Emma et de Karl. Qu’en dis-tu ?

			— C’est une idée magique comme toi seule sais en avoir, déclare Franz en l’embrassant langoureusement. Tu en parles à Estelle et Flora ?

			— Oui, je les vois demain et je leur annonce la nouvelle.

			Franz l’enlace de nouveau vigoureusement.

			— Oh là, quelle fougue ! Est-ce bien sérieux, jeune homme ? s’exclame Lina en riant.
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			—Le petit déjeuner est prêt, lance joyeusement Franz en arrivant sur la terrasse ensoleillée, un plateau dans les mains. Qui a faim ?

			— Moi ! répondent en chœur les quatre enfants assis autour de la table, face à la mer, assez près pour entendre le bruissement du ressac.

			Cela fait maintenant six jours que toute la famille, accompagnée de Théo et Manon, ravis d’accepter l’invitation, est arrivée dans la station balnéaire de la mer Baltique où Lina a loué pour quelques jours une petite maison typique. Depuis leur arrivée, l’ambiance est à l’amusement et à la détente. Comme chaque matin, les enfants ont hâte d’aller jouer sur la plage. Quant à Lina, savourant ses vacances avec une délectation presque enfantine, elle regarde l’horizon, rayonnante et sereine.

			— Aujourd’hui, j’aimerais bien créer un mandala sur la plage, propose Manon. Qui veut le faire avec moi ?

			— Moi, répond Emma du tac au tac, en levant haut la main.

			— Très bonne idée, déclare Franz. Je veux bien participer, si je suis admis.

			— Bien sûr, Papa, tu peux venir ! confirme Emma, enthousiaste.

			— Moi aussi, ajoute Théo, je suis partant.

			— J’aimerais bien essayer aussi, dit Karl. On fait comment ?

			— Ce n’est pas compliqué, explique Manon. Il suffit de ramasser des objets, comme des morceaux de bois, des coquillages, des herbes… Après, on fait un grand cercle avec des cases, puis on les remplit avec nos trésors.

			— J’en suis aussi ! intervient Lina. Je n’ai jamais fait de mandala. Je suis curieuse de voir ça ! Et puis on pourra le prendre en photo, ça nous fera un beau souvenir.

			— Je pourrai l’envoyer à Maman ? demande Manon.

			— Bien sûr ! D’ailleurs, on appellera Estelle et Flora ce soir.

			— On va bien s’amuser, dit Franz. Il ne reste plus qu’aujourd’hui pour profiter de la plage, demain on part pour la Forêt-Noire, rappelle-t-il à la petite troupe. On va se baigner ?

			Il fonce vers la mer, talonné par Manon et Karl, qui se jettent à l’eau sans hésitation, suivis, plus timidement, de Théo. Prudente, Emma commence par glisser un orteil avant de rejoindre les autres, occupés déjà à s’éclabousser joyeusement. Après une longue baignade, Manon propose de se mettre au mandala. Elle a repéré l’endroit idéal, tout près des dunes où ils pourront aller récolter des objets. Méticuleusement, elle commence par réaliser le contour du mandala, imitée par Théo et Karl.

			— Comme on est beaucoup, on va pouvoir faire un grand mandala, propose-t-elle, prenant son rôle de meneuse très au sérieux.

			— Avec Emma et Lina, on part chercher des objets, annonce Franz. D’accord ?

			— D’accord, fait Manon. On vous rejoint dès qu’on a fini.

			Après de multiples allers et retours dans les dunes et sur la plage pour collecter du bois, diverses herbes, des coquillages variés et des plumes, ils s’attellent au remplissage du mandala, en prenant bien garde de garnir chaque compartiment d’un seul type d’objet, par taille et couleur : une case pour les petits morceaux de bois, une autre pour les plus grands, une case pour les herbes vertes, une autre pour les herbes jaunes, et ainsi de suite. Chacun est si concentré sur ce qu’il fait qu’ils ne voient pas le temps passer. Tout à coup, Franz, dont le ventre commence à gargouiller, regarde l’heure puis annonce :

			— Eh bien, dites donc, il est déjà 13 h 30 ! On n’a pas vu le temps passer et on n’a même pas pensé à manger. Vous n’avez pas faim ?

			— Euh, non pas vraiment, répond Lina. On pourra aller manger après, on a presque fini…

			— Bon, d’accord. Il ne reste plus qu’un compartiment vide. On le remplit tous ensemble ?

			Chacun pose tour à tour des plumes pour terminer le mandala. Puis tous se reculent pour avoir une vue d’ensemble de leur chef-d’œuvre.

			— Ouah ! C’est magnifique, s’extasie Manon.

			— C’est trop beau… confirme Emma, les yeux écarquillés.

			Lina hoche la tête et sort son téléphone portable :

			— Ah oui, c’est vraiment superbe ! Je vais prendre des photos.

			Elle recule et grimpe sur la bordure d’une dune pour photographier leur création.

			— Approchez-vous du mandala, suggère-t-elle, je vais prendre une autre photo avec les artistes.

			Théo et Karl se prennent par les épaules et posent en levant le pouce.

			 

			Le lendemain, pendant le long trajet en voiture qui les mène au parc de la Forêt-Noire, les enfants chantent, jouent aux devinettes et inventent des jeux pour se distraire. En quittant l’autoroute pour entrer dans le parc, ils s’extasient sur le vert éclatant des vallées et des futaies denses de feuillus et de sapins. Au cœur de la forêt, ils atteignent le camping à la ferme où Lina a réservé une yourte. Ils sont entourés de verdure, à mille lieues du paysage et de l’ambiance du bord de mer. À cette heure tardive de la journée, il fait presque frais. Ils s’installent sous la grande tente aménagée qui sera leur domicile pour la semaine et à la nuit tombante, après un dîner frugal, prennent place sur des sièges en bois, dehors, pour profiter du calme ensemble avant d’aller se coucher. Au loin, des hiboux et des grenouilles se font entendre.

			— Quand j’étais enfant, raconte Lina, mes grands-parents m’emmenaient l’été en Forêt-Noire. J’y ai de très bons souvenirs. Il y a des coins magnifiques, des lacs, des grottes et de superbes randonnées à découvrir. D’ailleurs, si vous êtes d’accord, on pourra en faire une avec les ânes de la ferme.

			— Génial ! s’exclame Emma, imitée par les autres.

			— On pourra aussi visiter Freudenstadt, une jolie ville tout près d’ici, avec sa grande place du marché bordée de maisons à arcades.

			Les enfants s’enthousiasment, intarissables sur l’aventure qu’ils ont le sentiment de vivre.

			— Allez, en attendant ces festivités, tout le monde au lit ! dit Franz. On a tous besoin d’un bon repos.

			Le lendemain matin, le piaillement des oiseaux éveille Emma de bonne heure. Curieuse de mieux connaître les lieux, elle se lève, enfile ses sandales et sort sans bruit de la yourte. Elle est conquise par la beauté du lieu, toute cette nature qui l’entoure, nimbée par la lumière douce au lever du soleil. Bientôt, un papillon s’approche et virevolte autour d’elle, comme attiré par sa présence.

			— Bonjour petit papillon, tu es très joli, lui dit-elle.

			Elle le regarde aussi longtemps qu’elle peut en essayant de graver le dessin de ses ailes dans sa mémoire pour le reproduire à son retour à la maison. Puis elle s’amuse à le suivre en sautillant dans l’herbe en chantonnant.

			— Petit papillon, tu es magnifiiiique, tu danses merveilleusement bien, je voudrais voler aveeeec toi dans les airs… chante-t-elle en écartant grand les bras, faisant mine de voler elle aussi.
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			—Mutti, je peux mettre ma jolie robe avec des soleils ?

			— Quelle bonne idée ! s’exclame Lina. Bien sûr, ma puce, elle te va si bien !

			Voyant son fils descendre les escaliers, vêtu d’un élégant bermuda à carreaux et d’une chemise blanche, Franz émet un sifflement admiratif.

			— Mon père aurait dit « tu es beau comme un camion », mais je vais te dire tout simplement que tu es magnifique, mon Karl…

			Fraîchement revenue d’Allemagne, la petite famille se prépare pour une soirée de fête.

			— C’est chez Flora et Pascal ? demande Karl.

			— Non, cette année, c’est Estelle et Raphaël qui organisent la fête, répond Franz.

			— Je le savais, moi, précise Emma en souriant. Manon me l’avait dit.

			— Vous vous êtes vraiment bien entendues toutes les deux, pas vrai ? dit Franz.

			Emma hoche la tête avec enthousiasme.

			— Elle est super !

			— C’était une vraie réussite, ces vacances ! se réjouit Lina. On recommencera, non ?

			— Oh oui ! s’exclament les enfants en chœur.

			Franz approuve à son tour.

			— Et comment ! Vous êtes prêts ? Alors, on y va !

			Le cœur joyeux, la petite troupe chemine dans les rues de Vincennes. Quelques minutes plus tard, Lina pousse la porte entrouverte qui donne sur le jardin, généreusement planté de fleurs variées, de légumes et de quelques arbres fruitiers, qui contraste avec les pelouses plus sages des proprettes maisons alentour. Devant, donnant sur la rue, se dressent des plants de tomates, des tournesols en fleurs et des herbes aromatiques.

			— Regardez ! s’empresse d’annoncer Emma. Vous voyez tout ce qu’on a planté avec Manon et Raphaël ?

			— Ouah, c’est fabuleux, dit Franz, ébahi. Quelle profusion !

			Entendant les voix de ses amis, Manon accourt vers eux.

			— Génial, vous êtes là ! On n’attend plus que Louis et Antoine. Ils ne vont pas tarder.

			Théo la suit, un peu pensif. En le regardant, Lina se dit qu’il a beaucoup grandi durant l’année. Elle sent comme un léger voile de nostalgie en se souvenant de la toute première fois où elle l’a vu, début septembre, lorsqu’il les a abordés, Karl et elle, à la sortie du conservatoire. Quel beau garçon, il me fait penser à Hans ! Et de fait, pendant les vacances en Allemagne, Lina s’est aperçue qu’il était tombé sous le charme d’une jeune fille. Pas étonnant qu’il manifeste déjà l’envie de retourner en Allemagne…

			— Bonjour Théo, lui dit-elle en l’embrassant avec chaleur. Tu sais que tu es le bienvenu chez nous à Cologne quand tu veux.

			À ces mots, le visage de Théo s’ouvre et s’éclaire. Soulagé d’avoir été compris sans avoir à faire part de ses sentiments, il adresse un sourire reconnaissant à Lina, qui reste discrète et se contente de poser une main dans son dos.

			Estelle les accueille sur le pas de la porte en serrant chacun chaleureusement dans ses bras.

			— Soyez les bienvenus !

			Sous un grand arbre, Béatrice dresse la table en chantant, aidée de Pascal, qui se laisse peu à peu gagner par son exubérance. Un peu plus loin, Flora tient la main d’Albertine, qui l’entraîne vers des massifs de fleurs qu’elle désigne les uns après les autres en fronçant le nez pour les sentir.

			— Raf est en cuisine, s’excuse Estelle. Il vaut mieux le laisser tranquille.

			— Tu as bien raison, la rassure Franz.

			Les deux adultes contemplent les enfants qui jouent un peu plus loin.

			— Tu sais, on était vraiment ravis d’avoir Manon et Théo avec nous cet été.

			— Apparemment, c’était réciproque, dit Estelle, Manon a adoré ce voyage ! Merci encore de l’avoir invitée. Vous savez que vous êtes ici chez vous. Entre la maison de Flora et la nôtre, il y aura toujours de la place pour vous loger aussi longtemps que vous le voudrez.

			— C’est trop gentil, assure Lina, avec un brin de tristesse qui émousse l’expression de sa gratitude.

			Un fumet prometteur arrive de la cuisine, ainsi que les notes d’une chanson de France Gall, Les Accidents d’amour.

			— Raf est fan de France Gall et de Michel Berger, explique Estelle. Ça lui rappelle les jours heureux de son enfance et de son adolescence, quand ses parents…

			Elle s’arrête net, pour éviter que le triste passé de Raphaël ne vienne assombrir l’atmosphère d’euphorie et de liesse qu’elle sent monter entre eux tous, couronnée par l’arrivée joviale d’Antoine et de Louis, tenant dans leurs bras un énorme bouquet de lys, qui laisse Estelle en pâmoison.

			Peu à peu, ils s’installent tous à l’ombre, autour de la grande table, pour l’apéritif. Théo préfère rester avec les adultes, tandis que Karl et Manon jouent à cache-cache, et qu’Emma parle avec Albertine, qui rit en l’écoutant lui faire des cajoleries tout en finesse. Elle lui raconte que pendant son séjour en Forêt-Noire, elle a vu courir des lapins de garenne et une merveilleuse biche s’élancer dans les bois à leur approche.

			Des éclats de voix montent de la tablée.

			— Eh, vous savez quoi ? J’ai enfin trouvé mon ikigaï, lance Louis, visiblement heureux.

			— C’est quoi ce truc ? demande Béatrice.

			— Ma raison d’être et d’exister, en japonais… Ma raison de me lever le matin, explique-t-il.

			— Et alors, dis-nous, l’exhorte Flora.

			— Vous ! Vous êtes ma raison de vivre !

			— Pas Antoine ? le taquine Estelle.

			— Si, Antoine, bien entendu, confirme-t-il avec un léger clin d’œil à son adresse, mais aussi vous, vous tous.

			— Oh, merci ! lance Franz, sincèrement ému. Je comprends ce que tu veux dire… À force de se connaître, j’ai l’impression qu’on communique de mieux en mieux, non ? Nous tous, je veux dire.

			— Ah oui ? s’étonne Antoine. Qu’est-ce que tu veux dire par là ? On ne communiquait déjà pas si mal, non ?

			— Eh bien je trouve que grâce à Flora, nous exprimons tous beaucoup plus nos émotions et nos sentiments, et ça rend la vie tellement plus belle, vous ne trouvez pas ?

			— C’est si vrai ! confirme Pascal. Allez, portons un toast à l’amitié, et surtout à la sensibilité ! Nous venons tous de loin et nous la vivons de mieux en mieux, notre belle sensibilité, y compris nos enfants, je suis bien d’accord.

			— Alors puisque nous levons nos verres, intervient Raphaël, solaire, en arrivant avec l’entrée, savamment disposée dans deux grands plats, je voudrais dire à Estelle combien je l’aime… Et vous annoncer à tous que nous attendons un enfant !

			Hourras, bravos et éclats de rires fusent de toutes parts, en un véritable feu d’artifice amical. Franz regarde Lina avec un sourire éclatant qui, pour eux, en dit long sur la promesse de vie qu’elle porte, elle aussi, au creux de son être…
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			Petit récapitulatif 
à l’usage des parents

			Quelques repères pour bien vivre votre sensibilité
et aider vos enfants à la développer pour le meilleur
(plutôt que pour le pire)…

			 

			L’idée centrale est que mieux vous serez avec vous-même et accepterez votre propre sensibilité (vos sensations, émotions, sentiments et intuitions), mieux vous pourrez aider votre enfant à vivre sa propre sensibilité et à s’épanouir.

			 

			N’oubliez pas que l’hypersensibilité n’est pas une maladie, et que tous les enfants sont hypersensibles jusqu’à sept ans au moins, même si l’ultrasensibilité de certains est plus manifeste ou plus prononcée.

		
			 

			 

			Voici les caractéristiques principales d’une sensibilité élevée, ou hypersensibilité :

			1) Perception fine des autres et de l’environnement.

			2) Observation, besoin de temps pour entrer en communication.

			3) Traitement en profondeur de l’information.

			4) Saturation (trop d’informations à la suite ou à la fois).

			5) Intuition et perceptions subtiles, notamment des atmosphères et des non-dits.

			6) Sensorialité très développée, émerveillement et amour de la nature.

			7) Goût pour la spiritualité, le mystère et la profondeur.

			8) Intensité des émotions, inquiétude, découragement.

			9) Besoin de repos, de solitude, de temps pour se ressourcer.

			10) Enthousiasme, spontanéité, générosité.

			11) Empathie et désir d’aider, de prendre soin des autres.

			12) Créativité.

			Les enfants ultrasensibles sont très observateurs

			Ils observent les moindres détails de chaque situation, des personnes qui les entourent et réfléchissent beaucoup sur ces informations. Parfois, ils sont ailleurs, dans leurs pensées.

			Ils sont prudents, minutieux, précautionneux.

			Cependant, si certains enfants très sensibles se montrent réservés, discrets, pudiques, d’autres, au contraire, sont exubérants, très expressifs et sociables. (Voir chapitres 2, 4, 6…)

			La surstimulation et ses effets

			Une stimulation très forte ou trop prolongée provoque une saturation (trop d’informations à la fois). L’enfant se sent fatigué, parfois même découragé, et a besoin de se retrouver seul.

			Un enfant surstimulé, donc saturé, ou accablé, peut commencer à agir agressivement, puis se retirer en silence. Il n’arrive pas à mettre des mots sur ce qu’il ressent parce qu’il ne sait tout simplement pas exactement ce qu’il ressent. Il ne sait pas non plus pourquoi il réagit de la sorte.

			L’enfant a alors besoin de pouvoir s’isoler, pour se reposer. Créer avec lui un « coin refuge » (tapis, coussins, tente) est une très bonne idée, qui favorisera son équilibre.

			Un enfant ultrasensible se fatigue facilement, donc se retire souvent et se repose beaucoup, tout simplement. (Voir chapitres 7, 8, 9, 11, 17…)

			 

			L’importance des pauses-réflexion

			Un individu très sensible a un besoin vital de temps pour lui, pour permettre à ses pensées de circuler librement en lui. C’est ce que l’on appelle aussi le « traitement en profondeur »…

			Il ne prend pas de décision avant d’avoir mûrement réfléchi aux conséquences.

			Il considère les problèmes plus globalement que ses camarades ou ses proches, ne prend que des risques calculés, lorsqu’il a la chance de réussir.

			Les grands sensibles ont besoin de beaucoup de détente, chaque jour. (Voir chapitres 11, 12, 13, 29, 30…)

			 

			 

			La personne hypersensible ressent des émotions intenses

			Elle est vigilante face à son environnement et perçoit des choses que les non-hypersensibles ne remarquent pas : des détails, des subtilités, y compris à partir du langage corporel.

			Les enfants très sensibles sont affectés par les nouvelles au quotidien, les maladies, la mort, les malheurs, etc. Ils se trouvent alors plongés dans une forte tristesse, et peuvent souvent ressentir du découragement, voire de l’abattement.

			Ils ont besoin d’échanger leurs réflexions et leurs états d’âme avec quelqu’un de confiance.

			La résonance de leurs émotions est longue (elles durent longtemps), souvent des heures après les avoir éprouvées, le soir à la maison ou même le lendemain. (Voir chapitres 2, 10, 14, 16, 27…)

			 

			Mettre en avant les qualités de l’enfant

			Valoriser les enfants très sensibles permet de faire baisser la pression et de diminuer les tensions, car ils veulent faire tout bien et sont volontiers perfectionnistes.

			Ils sont créatifs, très doués et ont besoin de défis pour ne pas s’ennuyer. Quand ils s’ennuient, ils commencent à rêvasser ou à avoir la bougeotte.

			Ils s’appliquent beaucoup pour éviter de faire des erreurs.

			En revanche, lorsqu’ils sont devant toute la classe (pour réciter un texte appris ou écrire au tableau, par exemple), quand tous les regards sont fixés sur eux, ils deviennent nerveux et n’arrivent plus à se centrer sur ce qu’ils font. Ils sont alors moins performants que d’habitude, aussi bien préparés soient-ils. (Voir chapitres 19, 23, 24, 31…)

			 

			 

			Le rôle bénéfique des parents

			Les parents peuvent considérer la sensibilité de leur enfant comme un atout et une force. (Chapitre 16.)

			Si un parent n’aime pas être hypersensible, son enfant ne va pas aimer être hypersensible non plus. Là, le parent ne peut pas tricher : mieux vaut qu’il aime sa très grande sensibilité !

			Si au contraire le parent a confiance en lui, se respecte, l’enfant lui aussi aura confiance et le/se respectera. Le parent est comme un modèle pour l’enfant, qui apprend par imitation.

			Les parents peuvent aider leur enfant à poser des limites pour le protéger et l’aider à s’affirmer. Par exemple, si quelqu’un demande à l’enfant de faire quelque chose que celui-ci ne veut pas faire, le parent peut insister clairement en disant : « Non, elle (il) ne veut pas faire ça ! »

			Un parent qui reconnaît l’hypersensibilité de son enfant peut l’aider à se détendre et à trouver son équilibre en se posant quand il est surstimulé. Le parent qui reste calme, ou se repose, montre à l’enfant qu’il peut lui aussi rester calme dans une situation similaire. Le parent montre l’exemple. (Voir chapitre 18.)

			Même les parents qui ne sont pas ultrasensibles ont tout intérêt à éveiller leur propre sensibilité, laisser libre cours à leurs émotions (et celle de leurs enfants), développer leur créativité, etc. (Voir chapitre 24.)

			 

			Que vous soyez ultrasensible ou non, ne prenez pas non plus pour acquis que votre enfant aime faire ce que vous-même aimiez faire lorsque vous étiez enfant. N’oubliez pas que votre enfant a d’autres plaisirs dans sa vie que les vôtres. Il aura des joies différentes des vôtres, peut-être d’une autre nature, plus profonde.

			 

			Enfin, la communication bienveillante ou Communication non violente (CNV) peut faciliter les échanges entre parents et enfants, quel que soit leur âge13…

			 

			Quelques activités qui font du bien aux ultrasensibles

			– Technique Alexander (chapitre 15), réflexologie (chapitre 22), biodanza (chapitre 29), etc.

			– Tous les sports d’équilibre : vélo, escalade (chapitre 14), skate, roller, ski, patinage…

			– Promenades, marches dans la nature, jardinage, mandalas (chapitre 31).

			– Chant, théâtre, danse, musique, dessin, peinture, sculpture, etc.

			– Créativité dans tous les domaines et expression artistique (chapitre 24…).

			Certaines huiles essentielles (mandarine, lavande, marjolaine, petit grain, orange douce), les fleurs de Bach, l’homéopathie sont souvent très bénéfiques (chapitre 18).

			Lorsque l’on est hypersensible, mieux vaut bannir les excitants (alcool, café, thé, trop de chocolat) et chercher les conditions favorisant un bon sommeil (chambre aérée, tempérée, activité physique dans la journée et activité calme le soir avant de se coucher).

			 

			 

			Les dernières découvertes scientifiques sur l’hypersensibilité

			Un article de Psychologie positive de mai 2018 apporte des informations intéressantes sur les enfants hypersensibles. D’après Elke Van Hoof14, le cerveau des PHS (personnes hypersensibles) est plus stimulé que celui des autres personnes.

			Voici ce qui les caractérise : pensée associative, attention portée aux détails, créativité, sollicitude.

			Ainsi, d’après ses recherches, les enfants dont le score de sensibilité est élevé remarquent plus les détails, auxquels ils associent des idées ou des souvenirs, ce qui explique la stimulation constante de leur réflexion et leur imagination débordante. Leurs pensées se bousculent et leur imaginaire est florissant.

			Les dernières recherches sur le cerveau montreraient que le thalamus des hypersensibles fonctionne moins que celui des autres. La fonction primaire du thalamus permet de faire un choix quant aux informations auxquelles nous prêtons attention, or pour une PHS, ces informations sont trop détaillées et nombreuses, donc peu filtrées.

			La neuroscientifique Bianca Acevedo15 a mis cela en évidence à partir de puzzles, grâce à des scanners. Lorsque l’enfant hypersensible cherche à réaliser la tâche demandée, certaines zones du cerveau s’éclairent en même temps. Il le fait de manière plus approfondie, ce qui peut induire une angoisse ou une forte émotion.

			Les PHS sont plus envahies par leurs émotions, et de ce fait, plus souvent sujettes aux sautes d’humeur ou aux colères.

			Quelques conseils d’Elke Van Hoof :

			– éviter les endroits bruyants ;

			– dans un environnement positif, un enfant très sensible apprend mieux et plus vite que les autres ;

			– montrer à un enfant hypersensible qu’il est important de prendre soin de lui, de connaître ses limites et de suivre une vie régulière, avec des repères qui le rassurent.

			 

			De beaux livres de photographies sur la force des mots :

			Masaru Emoto, Les Messages cachés de l’eau et Le Pouvoir guérisseur de l’eau (Guy Trédaniel). (Chapitre 22.)

			 

			Un film à regarder en famille :

			L’Autre Connexion, une école dans la nature sauvage, Cécile Faulhaber, 2018.

			Expérience d’une école dans la nature pour des enfants de la maternelle à l’université. Les jeunes apprennent à se connecter à la nature, à eux-mêmes et aux autres grâce à une éducation bienveillante, positive et respectueuse. Leur épanouissement et leur équilibre sont très convaincants. (Chapitre 29.)

			 

			À propos des Incroyables Comestibles

			« Si chacun fait sa part, on change la ville. Et si on s’y met tous, on change le monde ! »

			Originaires d’Angleterre, les Incroyables Comestibles (en anglais : Incredible Edible) sont un mouvement participatif citoyen de bien commun, autonome, apolitique et non marchand. Il se veut éthique, solidaire et coresponsable. Il est animé par l’idéal de nourrir l’humanité de façon saine pour l’être humain et pour la planète, si possible localement, dans la joie et la dignité de chacun.

			Ce projet cherche, par le biais de la nourriture comme facteur d’unité et de convivialité, à reconnecter les gens entre eux et à la terre nourricière. Grâce à des actions simples et accessibles à toutes et à tous, les Incroyables Comestibles cherchent à promouvoir l’agriculture urbaine participative en invitant les citoyens à planter partout où c’est possible et à partager les récoltes.

			Les Incroyables Comestibles se présentent comme un mouvement de la création joyeuse d’une abondance partagée. Il s’adresse à tous les citoyens, désireux de faire leur part dans la construction d’un nouveau monde, qui prend soin de l’humain, de la planète, et qui veille à la juste répartition des ressources. (Chapitres 5, 23, 32.)

			

			
				
					13. Voir, par exemple, Saverio Tomasella, J’aide mon enfant hypersensible à s’épanouir, Leduc.s, 2018, pp. 187-190.

				

				
					14. Elke Van Hoof est docteur en psychologie. Elle enseigne la psychologie médicale à l’Université de Bruxelles.

				

				
					15. Bianca Acevedo est chercheuse en neurosciences à l’Université de New York Cornell, département de la santé publique (régulation des émotions).

				

			

		


		
			Remerciements

			Nous remercions vivement Else Marie Bruhner, qui a généreusement partagé avec nous ses idées et son expérience.

			Nous remercions chaleureusement Judith et Florine pour leur engagement à nos côtés durant toute cette aventure.

		


		
			Les éditions Leduc.s

			
				
					
						
					
				

			

			Des livres pour mieux vivre !
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